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FRANC DE PORT.

le but du l'inviter y examiner avec la consi-
dération et la ferme résolution, requises pour
sa intigation et sa disposition.

Sous les circonstances actuelles du Cana-
da, il est impossible que le travail agricole
devienne bien cheèr car non seulement les
facilités pour lexpansion empécheit la popu-
lation de s'aggrandir, mais il faut que le
travailleur ait de fortes gages en été pour le
mttre ci étât depouvoir subsister pendant

une m toison aoidante. Quoique nios hivers l'hiver, ou ce qui revient à la même il
soient longs et rigoureux, quand ils sont faut que le cultivateur le soutienne pendantla

suivis par îles primtumps commlue celui qui saison durant laquelle soi travail ne produit

vient de s'ecouler, nous avons moins de comparativemnt riis. D't attie côté, la
cause que le supposent plusieurs, ('envier terre est à bas prix, et les taxes sur icelle sont

les hivers doux mais pluvieuï de l'Europe ietiteset tanisqe ceci conpense pour la ru-
occidentale. reté de la main d'ouvre, ça tend aussi à oîîg-

Cependant, en jetant unt regard sur menter cette rareté en Ioniant à la meilleure
luvrage fait à la hte dans le temps se la d classe soe travailleurs une oocasion de devenir

semaille, le cultivateur doit sentir qu'il n'a
pas fait tout ce qu'il aurait dû faire, et que
beaucoup trop a été fait à la hâte et très
imparfaiement. Il a été tenté par le de-
faut de temps et la cherté du travail le
ne pas donner à sa terre ce qui devait pro-
mouvoir sa fertilité, même au risque qu'elle
deviendrait plus tàrd moins rémuneratoire au
travail qu'il y ferait. Toute cette question
de travail coûteux et de peu de temps pour
la culture, avec l'indu avantage de ces dif-
ficultés induisent le cultivateur à prendre
l'élément le moins coûteux de fertilité, son
sol naturellement fertile, mérite une étude
soigneuse surtout, à cette saison, quand une
expérience récente nous fait voir la grandeur
du mal. Nous avons choisi ce sujet, non
pas par ce que nous croyons pouvoir relever
le cultivateur de.ce désavantage ; mais dans

les cultivateurs indépendaits. 11 faut encon-
séquence que le Ciltivateur Canadien soit

préparé à étudier les meilleurs moyens d'ob-
tenir le plus grand produit possible par acre,
avec le moins île travail possible. Il petit le
faire, au moins pendant tin certain temps, de
deux manières. Il peut épuiser son sol en le
cultivant tant qu'il produira des récoltes avec
peu de travail et d'engrais, ou il peut se pré-
valoir de tous les arts et les applications
modernes pour épargner le travail, de ma-
nière à effectuer cette épargne sans appauv-
rir sa terre. Il est naturel, peut être inévi-
table, que les anciens colons dans un nouveau
pays reviénnent à la première des ces mé-
thodes. Il est nécessaire que leurs suc-
cesseurs se dévouent de bonne heure à cette
étude de la seconde, autrement notre agri-
culture doit descendre du blé au seigle et au

Prix 2s 6id par annüe, payable d'avance,Y3ll'. No. 3, Monreal, Jillet, l856.

Le Travail Couteux et la Terre a bas
Prix contre la .ilure Alneisrce.
Nous cruyons avoir droit le féliciter les

agr-iculteurs du Bas-Canada, sur le temps
fa vorable qui les a mis eu état de coli ér
au sol en bonne condition la graine qui, nous
l'espérons avec la grâce de Dieu, rapportera

sarazin, et des bonnes as mauvaises ré-
coltes, comluIle nous pouvons déja le voir dans

quelques endroits. Quelques personnes nain-
tinuent que ce résultât ne lieut pas être
évité, vû que la haute culture on celle qui
est reinmunératoire au sol ne remnunerrait pas
le cultivateur ; et d'autres tâchent d'inventer
des plans pour ce pays pour cultiver à
meilleur marché que dans les vieux pays par
des rotations régulières, et cependant ne pas
appauvrir le col.

Regardons les deux extrêmes de la prati-

que. Supposons un cultivateur sur un sol
fertile, bornant son attention aux récoltes
de grain seulement, ne gardant que peu
d'animaux, vendant ou brulant sa paille,
laissant perdre le fumier le sa cour, et
n'introduisant aucun autre engrais. Aussi
longtemps que sa terre reste fertile, il a de
bonnes récoltes à bon marché, et la seule
chose qui retarde c'est qu'il appauvrit sa
terre, comme l'attestent l'expérience et la
théorie, ses récoltes diminuent, el il faut
qu'il déguerpisse ou qu'il adopteun nouveau
mode de culture. Enfin c'est une mauvaise
culture, mais on ne doit pas oublier que jusý
qu'à un certain point, les pauvres colons
doivent suivre ce genre île culture dans un

pays nouveau.
Notre autre extrême amène devant nous

les procédés par lesquels les sols traités
comme ci-dessus, doivent être renouvelés.
Le cultivateur égoutte et laboure le sous-sol,
mettant en usage de nouvelles parties du sol,
il applique des engrais minéraux et du guano,
il fait des composts, laboure des récoltes
vertes, épargne scrupuleusement et applique
tous les engrais liquides et solides de 14



fermîe, cultive les réclotes de racines sur une

grande échelle, et nourrit de bonnes races
d'animaux. Sous un tel ?ystême il lui faut
plus de travail, mais il obtiendra, même d'un
sol moins fertile, un plus grand retour qu'en
suivant une autre méthode, et il laissera sa
terre meilleure qu'il ne l'a trouvée.

La grandi! question est si la bonne culture
payera dans cette terre ou le travail coûte
si chèr; et il faut avouer que l'on a espéré
en vain d'avoir în gain dans la haute cul-
tutre ; que presque tout avancement dans
P'agriculture scientifique, requiert plus de
travail et d'attention, et que les recoipenses
en sont souvent moins iunmediates que les
retours île la première culture dii sol
vierge. D'un autre côté nous devons con-
sidérer que ça été et que c'est une culture
dispendiceuse, qui n'est nullement scien-
tifique, et que plusieurs cultivateurs ont,
dans lPur anxiété à réaliser de grands retours
de leurs capitaux, suivi des méthodes aussi
vaines, et tendant aussi rapidement à la

pauvretÙ, que celles îles cultivateurs les plus
pauvres. Faisant ces déductions, et prenant
le cas du cultivateur prudent et scientifique,
et dui cultivateur industrieux et habile, nous

pensons que l'expérience île tous les hommes
observateurs dans l'Amérique Britannique,
doit décider que les probabilités du succès
sont en faveur de l'agriculture améliorée,
bâsée sur les principes qui règlent nainîten-
ant la pratique île la Grande Bretagne.

Nous nous proposons d'illustrer la verité
de cela en dirigeant l'attention, d'abord aux
améliorations qui directement epargnent du
travail et di temps, secondement à ceux qui
font île grandes demandes sur les moyens et
le travail de la ferme, et troisièmement,
pour substituer a ces méthodes laborieuses
d'autres qui peuvent être avantageusement
adoptées ici. Cependant, nous réservons ces
pensées pour un autre article.

CULTURE DU BLE DANS LE MAINE.

M. l'Editeur:-On a beaucoup parlé le
cet Etât comme n'étant pas propre à la
culture du blé, et l'idée que l'on le peut pas
cultiver le blé avec profit ici devient génér.
aie parmi les cultivateurs. Ils prétendeni
qu'il faut un sol tenace pour la production
de ce grain, et partant vous voyez peu dei
blé croissant sur les terres grasses légères
Je ne discuterai pas maintenant si un so
tenace est le plus adapté à la culture de. ci
grain, mais j'essaierai à débattre que Uoi
îne peut pas le cultiver avec -succès sur de
sols légers, car sur de tels sols j'ai fait des ex
périences l'année dernière avée de bons ré
sultâts. Il y a deux ans j'achetai une fermi
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qui se composait en partie de ce qui était ap-
pelé par les voisins terre foible, et qui avait
été cultivée scientifiquement par unvieux
capitaine marin pendant vingt ans avant que
j'en eusse la posession. La terre était coin-
plétement épuisée par ce qu'elle n'avait
jamais été à moitié cultivée. La terre
était bien légère mais pas sablonneuse, et
le capitaine (lit qu'il pouvait faire croître
tout autre grain à l'exception du blé, qui
ne payait pas dans cet Etat. La première
année je semai une pièce de blé avec bien
peu de succès, n'ayant récolté que huit
ninots sur près d'un acre. La seconde
ainée j'avais deux acres (le vielle terre qui
n'avait jamais été engraissée. J'y char-
royai près de cent voies de boue de marais
dans 'automme, la distribuant en petits tas
sur le champ. Dans le printemps je les
étendis,je labourai et je semai lu blé. Le
printemps fut froid et tardif, et pour quelque
cause il ne germa pas tout. Après qu'il fut
levé j'y semai envron vigt inots de
chaux refusée et autant de cendre, dont
l'effet fut bientôt perceptible. Quand il
fut prêt d'être moissonné, une partie de la
paille avait cinq pieds de haut. Je le cou-
pai, je le battis et j'eus quarante minots, au
taux le vingt minots à l'acre. Je pense
que tous les sOIs légers peuvent être re-
nouivelés en appliquant de la boue de
marais, le la cendre et de la chaux, de sorte
que le blé, aussi bien que d'autres grains'
crosent.-P'ourle NewEngland Farmecr.

EXPERIENCEs AvEC LES PATATES.

, M. l'Editcr :--Je désire vous donner
les résultats de quelques expériences que
j'ai faites en plantant des patates. J'ai
planté cinq rangs, huit buttes par rang; un
rang était les grosses patates coupées, deux
moitiés par butte, rapportant 4411s 2 oz.
un rang les grosses patates, deux ouarts pair
butte, 39 bs. 2 oz. ; un rang des petites,
deux moitiés par butte, 31 lbs. 2 oz.; uy
rang îles petites, entières, deux par butte,
30 lbs. 10 oz. ; un rang des grosses, entières,
une par butte, 27lbs. 2 oz. Par cette ex-

périence vous verrez que les grosses patates
entières, avec une par butte, étaient les plus
pesantes; et que les deux grosses moitiés
par butte, les plus pesantes ; et que les deux
petites moitiés ont donné une production un
peu meilleure que les deux rangs avec des
patates entières. Je pense, d'apres cette
expérience, qu'il est préférable de couper les
patates pour la semence.-Pouir le New
Eegland i aner.

ELAGAGE DEiS ARDRES FRUITIERS.-
l'laintenant, bon lecteur, ne tournez pas a
tête, parce que votre théorie diffère de 1a

1 mienne. Que fait le médecin quand il fai
Sl'amputation d'une jambe ? Oh, il la pantsi
n avec autant de soin que possible. Très bien
s Ainsi je panse la branche d'un arbre apré

l'avoir sciée, et le sens commun le requièr
aussi bien dans un cas que dans un autre

e Mais je trouve agréable nussibien que con

venable, un jour île loisir, d'aller couper les
rejetons et les branches mortes, et quand il
vient une journée chiaude dans le printeis,
je parcours tout le verger avec une boule de
cire à greifer, ou de la gomme shellac dis-
soute dans de l'alcolhol, et je couvre toutes
les blessures. Si vous ne voulez lias le
faire, alors n'élaguez pas avant que les
feuilles soient tombées, ou ce qui est mieux

peut-être, en Septembre ou Octobre, qui
pour moi est une saison de grande occupa-
tion. Je vois qu'où j'ai élagué et pansé les
années passées, comme je lai lit, l'écorce
est vive, et le tou: îles blessures se guérit
insensiblement, point de la plus grande im-
portance. Ma théorie sur ce sujet est:-
ayez soin et pansez vos blessures, et faites-le
quand vous voudrez.-Cor. N. E. F.

lExhibition Agricole de 1856, a Paris.
L'Exhibition internationale A gricole qui

se tient dans le Palais le PlIidustrie, à Paris,
surpasse en importance toute Assemblé A-
ricole précédente, non seulement iar le
nombre et la variété des principales races
de bêtes à cornes, moutons, cochons, volail-
les, &c., et îles produits îlu sol, mais par les
instrumens Aratoires et les maclinîes en
usage général en Europe. Il est impossible
d'estimer l'influence que cette Exhibition est
calculée à exercer sur l'avancement île l'Ag-
riculture en) général. Il n'a pas été répon-
du à la police éclairée qui dicta en 1855
une exposition internationale Agricole, d'une
manière proportionnée aux motifs pècu-
niuires et honoraires entretenus par le Gouv-
erninent Frangais et la commission Impér-
iale, une répétition du programme Agricole,
de 1855, et l'extention de la liste de prix
de manière à embrasser les races de bêtes à
cornes et île moutons lion reconnues avant,
ont rencontré un esprit amical, et un senti-
ment de généreuse rivalité a été produit,
dans différens districts et pays pour presen-
ter, à l'inspection Européenne les differentes
races d'animaux domestiques particulières à
chaque pays et à chaque district. Les
avantages présentés aux Agriculteurs comme
corps par cette assemllée internationale,
doivent hautement contribuer à élever la
profession de l'agriculture. Jusqu' ici la
principale difliculté dans la correspondance
entre les laboureurs des différents pays a
élé le manque d'un centre commun où ils
pouvaient se réunir. De là l'in certitude
de ce que chacun peut apprendre des autres.
Ces besoins ont été prévus, et il y est main-
tenant pourvu par la libéralité, la prévoy-
ance, et la conduite généreuse du gouverne-
ment Français. Les Agriculteurs, par leur
correspondance ouvertes, deviendront non

t seulemne;nt plus éclairés, mais un grand
esprit d'innovation se répandra dans toute
l'Europe, dont le résultât sera un plus grand

s developpement de la fertilité inépuisable du
t sol, tendant à élever l'étendard de la nour-

riture, et, conséquemment à produire une
, population plus vigoureuse et plus heureuse.



Un tel effct tendrait à mettre dans sa
propre position l'art île l'agriculture, qui,
dans le langage île \Vashington, est nion
seulement le plus san itaire, le plusutile, mais
l'emploi le plus noble île l'homme."

Le Palais île l'industrie est, différent île la
bâtisse de 1851 dans le Hyde Park, une
bâtisse de pierre substantielle, avec un toit
do verre. L'été dernier cette manifique
bâtisse, avec plusieurs annexes, était occu-
pée par le déploiement îles différents produits
bruts et manufacturés de l'industrie du
monde, Tout ce déploiement a été changé
île place, et lats quelque plaie, à l'aide de
quelques annexes, sont exposées à l'exhibi-
tion différentes races Européennes île bêtes
à cornes, moutons, cochonîs, volaille, des
instrumens aratoires, les macbines, aves les
produits cultivés des champs, îles vergers et
îles jardins. Sont aussi exposés difWrents
produits îles colonies Françaises-l'AIgêrie
prenant la premiére place en étendue, et en
variété. Il y a desspéciiens de blé, d'orge,
île pois, etc., en epis, crûs cette année
ainsique la graine île lin parfaitement mûre.

La gallerie duîî nord, ci-devant oec ilupée par
les produits maniufacturès d'Egypte, de
Tunis, île la Turquie, île la Gréce etc., est
naiiitennant arrangé à l'armée d'Oriet.

Ceci, pour les visiteurs Français, si non pour
les etrangers, sera agréable aux sentiments
nntionuîlix.

Des plans dc fermes, domaines, etc.,
avec des modèles le bâtisses de fermes, île
maisons, et autres objets plus directement
liés à l'agriculture, sont apportés pour grati-
lier et intéresser les visiteurs. Pour plu-
sieurs, cette exhibition sera une source île
plus grande attraction, et d'une utilité plus
duirable que le déploiement superbe et varié
qui, pété précédent, remplissait le Palais.

Dans parrangeient de l'intérieur du Pa-
lais, et des nombreuses annexes, on voit
beaucoup de jugement, et partout ce goût
exquis qui distingue si bien les Français.
La nef du Palais est une jardin de fleurs
d'ornement. Il y a une fontaine ail milieu ;
a îles distances égales de chaque côté il y a
îles jets d'eau jetant l'eau à une hauteur con-
sidérable. Il y a différents morceaux île
sculpture qui couvrent des allées couvertes
de gravier jaune, faisant un beau contraste
avec la verdure qui les borde. Sur les bords
il y a îles arbres, surtout des pins, dont
quelques ont près de cent pieds de hauteur ;
des orangers, des oliviers, et d'autres arbrés,
avec ceux d'un climat tropique, tels que
différents palmiers, des groupes de rhododen-
drons, des roses et autres arbrisseaux fleuris-
sants, simples ou combinés. Ded fleurs qui
sont maintenant fleuries en plein air, ou des
conservatoires, ajoutent leurs graces au
groupe. Le tout est entouré par une grande
allée. Ce jardin est de luimme d'une telle
attraction que ça vaut deux fois le prix d'en-
trée dans la bâtisse-un franc.

Sur le levant des galleries sont suspen-
dues des guirlandes île fleurs, îles bannieres
et des étendards. Sur ces derniers sont les
noms des différentes races de bêtes à cornes
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exhibées. Sur les piliers de fer qui suppor-
tent les galleries sont les noms des comtés et
des districts d'où viennent les animaux.
Les anpartements pour les bêtes à cornes
vont en angles droites au chemin qui entoure
le jardin. Pour chaque animal il y a un ap-
partement convenable et bien fait, sembla-
ble à ceux qu'il y a dans les étables les
mieux construites. Le plancher est fait
d'asphalte, et derrière les bêtes à cornes il
y -i un grande allée pour les visiteurs. Les
bêtes a cornes sont placées suivant les races,
la sexe et l'âge. Vi que la bâtisse ne pour-
rait p~as convenablement contenir toutes les
bêtes à cornes entrées, il y en a une partie
dans une cour jointe au bout du Palais.
Derrière le Palais il y a les tentes pour les
Imoutons,les cochons, les chêvres,les volailles,
les machines, etc. Ici les arrangements sont
aussi beaux, convenables et commodes que
ceux de l'intérieur. Tout le terrain qui ci-
devant servait de jardin, etc., est maintenant
rempli d'animaux et d'instruments, dei! foui-
age, et autres choses essentielles pour sou-
tenir pendant plusi'eurs jours un tel nombre
d'animaux.

Les deux galleries latérales du Palais sont
pour les maliines, les spécimens de grains,
de graines et de racines. Dans une îles
galieries du bout il y a un déploiement île
plusieures articles de la Crine ; 'autre est
arrangée lour la salle pour la distribution
îles médailles.

L'accommodation pour ceux qîui sont eni
charge îles animaux est grande ; le gouverne-
nciit n'ayant pas seulement fourni des vivres,
mais aussi des lits pour audela de trois cents
individus.

Les principaux traits de l'exhibition sont
les entrées nombreuses et variées de bêtes à
cornes, mountons, cochons, chevres, volailles
et machines.

Pour les animaux domestiques, l'exhibition
est îd'un succès sans pareil. Soit prise ci
détail ou en entier, suivant les dilWórentes
classes, l'excellence générale des animuîîaxî, et
les signes d'intérêt que possédent plusieurs
îles races, rendent cette collection très at-
tractive au itpublic, et pleine d'iiistruction pour
les agriculteurs. Dansle Palais de 'Indus-
trie sont reunies, île différents quartiers, les
races d'animaux semblables et différentes.
Ici l'on découvre une différence dans la
forme, l'influence du sol, du climât, et le
genre d'aîppriroisement auxquels sont sournis
les animaux. Dans quelques cas, le type
d'une race particulière reste, mais il y a eu
un changement graduel dans la forme, qui
est devenu si établi qu'il a donné l'apparence
d'une race distincte. Jusqu'ici nous ne con-
naissions pias l'origine de plusieurs de nos
races si estimées de la famille bovine. En
de dans du Palais l'on peut voir la race ori-
ginale dont descendent les races justement
estimées dans le Ruoyumue-Uni. Dans cha-
que cas la race a été améliorée. L'amé-
lioration est évidenment le résultât de Pha-
bilité dans le choix, aidée par la nourriture
généralement plus succulente, ce qui est dû
à l'humidité du clinât. La race île bêtes

à carnes de Devon est la plus active, la plus
belle, et celle qlui a la forme la plus dilicate
en Angleterre, avec le type particulier forte-
Iment marqué, quant à la forme îlu corps, la
couleur lu poil (rouge foncé), et ses cornes
particulières. Dela Bohnie et de la Mo-
ravie sont exhibées îles bêtes a cornes qui
ont toutes les marques île celles île Devon,
à l'exception qu'elles sont mun peu moins
grosses. Elles pourraient être mises dans
la classe des bêtes à cornes de Devon, et
concourir, assez heureusement, avec les
animaux envoyés de Devonshire. En étu-
diant cette intéressante race île Bohême, on
ne sait pas trop quels sont les premiers agents
qui transportèrent cette race dans le Sud de
'Anglctcrre, si ce sont les Roimiains ou les

Bohémiens. Les derniers, à la priode à la
quelle ils furent conquis par les Austrichiens,
ayant souffert une terrible persécution pour
leurs opinions ruueiises,quelquesuns peuvent
s'être volontairemuent exilés, ameniant avec
eux leurs hêtes à cornes, et s'être rendus en
Angleterre. La race Bretonne dle louest
île la France est plus petite que celle île
Shetland, avec cette exception, elles sont
ieîtiqudes dans chaque point de forme et de
coub:r, et donnent autant île lait pour leur
grosseur, êtant,comparées avec celles d'Ayr-
Shire, beaucoup moins île la moitié moins
pesantes. Les deux races connues sous le
nom île race île Fife, dont la plus petite a
mine iarque particulière sur les cornes, sont
ehlibuées par la I Hollande. La plus grosse
île ces races, coginnue Ci Hollande sous le 1nm
île race Hollandaise, s'étend silir une partie
île la Belgique, au nord-est de la France,et
est connue il Franre sous le nom de race
d'Ardennes. Il ne reste aucun doute sur
l'origine île la race dle Fife, et surî ceux qui
l'ont introduite en Ecosse. La race laitière
si bien conine d'Ayrshire a eu différentes
origines assigr.ées par veux qui oui écrit sur
la question : pas un, néanmoins, n'a découvert
la race originale. Il y a plusieurs races cx-
hibées par le Danemarc ; eue de leurs meil-
leures races laitières ressemblé à celle d'Ayr-
shire en chaque point. Cette ressemblance
est si grande que les visiteurs de l'Ecosse ont
été sous l'impression que les animaux ex-
hiliés venaient île l'Ecosse ou dlescendaient
directement des animaux île ce pays. L'as-
suirance île la commission Dauioise que la
race avait habité les meilleurs paturages du
Danmiarc de tenps immémorial, fournit une
preuve que les Danois, comme usurpateurs
de nos côtes île l'ouest, ont introduit la race
maintenant connue sous le nom de race
d'Ayrshire. Ce sont les traits les plus frap-
panîts quant à lalîreive de:Porigine de quel-
ques unes île nos races. D'autres points
curieux et intructifs dans la ressemblancé
des diffren'es races se trouvent lains cette
Exhibition. Parmi les nombreuses sortes
île races île bêtes à cornes envoyées par le
Gouvernement A utrichien à l'Exhibitionune
îles plus belles est la race blanche, qui habite
les plaines rocheuses de la Iongrie. Cette
race ressemble ù la Chiarollaisse, une race
Française qui domine entre la Loire et i



Seine, district favori des R omains quand ils
étaient maîtres de la France. En Loti-
bardie, nous avons aussi la môme race.
Cette race Romaine de bêtes à cornes est,
par sa grosseur, sa belle forme et sa couleur
blanche, une îles plus belles le la race bovine.
Le cultivateur Romain, avec quatre on six
de ces teufs blancs devant lui tirant sa
charrue, devrait présenter un objet pitores-
qlue, cr labourant le sol des rivages du Po,
de la Loire, on îles plaines de la Hongrie.
Un race de grosseur moyenne, d'une couleur
grise argentée, n plusieurs marques intêres-
sanrtes ; elle vient île la Hongrie. Les ani-
maux de traits sont exhibés avec les autres
animaux. L'attelage est présent, avec le
laboureur qui le dirige, à l'air fier et hautain.
Ces boeufs gris argenté ont des cornes le
quatre pieds de hauteur, qui se recourlient ci-
dedans. L'animal en tournant simplement
la'tête peut déféndre par ses cornes aucune
partie le son corps, et plus d'un (le ceux
exhibés sont disposés à montrer leur agileté
à énpcher toute personne de les toucher.

Dans le déparleicet Autrichien,et venant
îles paities iontageuses de Tyrol, il y a
des bêtes à cornes ressemblant à la race de
Schwitz, montrant une afmiinîitê si non une
origine commune. Les bêtes de Schimtz
sont des bêtes améliorées de Tyrol. La
couleur grise fonce,la peau lache à la gorge,
le contour général, donnent l'apparence
d'afflinité aux races de l'est. Il est dillicile
ou impossible à déterminer si la race de
Scbwitz vient dles plaines uit centre de
l'Asie ou non ; mais la ressemblance est con.
sidérable avec les grandês races du nord
de 'Inde. Il y a évidemment, une origine
commune avec les races qui paissent sur
les bords îles montagnes qui traversent
P'Autriche et île la Suisse. Les bêtes à
cornes qui sont exhibées par l'Autriclie,outre
celles ci-dessus, ont quelque ressemblance
avec celles dl'Ayrshire quant à la forme, et
au nelange des couleurs,-le brun tacheté
de blanc est commun. Les cornes île plus-
sieurs de ces animaux sont marquées à peu-
prés comme celles de la gazelle. Les bêtes
à courtes cornes n'ont pas encore été intro-
duites en Austriche. Une fois introduites,
elles changeraient rapidement les différentes
races de ce pays, qui sont suceptibles d'une
grande amélioration en les croisant avec les
bêtes à courtes cornes. Les races Fri-
bourgeoises, Vermoises et de Schvitz sont
toutes bien représentées en nombre et en
qualité. Plusieurs des animaux sont des beaux
spécimens dîu boeuf-gros, puissant et vngou-
reaux--avec une parfaite ressemblance de
forme.

Des différentes races que fournit la France,
la race Flamande est la mieux représentée.
Cette belle race laitière rencontre beaucoup
d'admirateurs. La grosse race <le Nornan-
die est aussi bien réprésentée. La rate
Charollaise est tout à fait représentée, mais
il manque de bons spécimens de cette belle
race. Les races Ganiones, Garonnaises,
Bazadaise, Limousine, Salers, Parthe-
naise, Courtoise, avec des races alliées sont
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en grande nombre. Plusieurs des animaux
sont de beaux spécimens Ie leurs races res-
pectives. La race Bretonne excède ci
nombre les autres races. Plusieurs beaux
animaux de cette race sont exhibés. Vien-
nent ensuite, en importance quant aux nom-
bres, mais surpr.ssant toutes les autres races,
celles envoyées par l'Angleterre et l'Ecosse.
Les bêtes à courtes cornes sont générale-
ment supérieures, surtout la classe des tau-
reaux agés et des genisses d'un an. Un
mécontentement très général a été exprimé
sur la décision des juges dans pi esquie toutes
les classes (les bêtes à courtes cornes. Les
meilleures vaches, genisses, et dans un ou
deux cas les meilleurs taureaux ont été mis
de cotù. On prétend que ceci naît prinei-
paIlement d'un procédé arbitraire des mes-
sieurs Français qui formaient partie du jury ;
ces animaux dans la meilleure condition étant
considérés trop gras pour élever. Ainsi on
passa pardessus le taureau dte Lord Fever-
sîimi, qui remporta le premier prix dans la
classe l'année dernière. On passa aussi la
vache le 'M. Douglas qui avait toujours
remporté des prix, ainsi qlue ses meilleures
genisses. Le mécontentement ressenti à
ces decisions agira comme une barrière arr
succès futur dans la classe des bêtes à
courtes cornes. C'est regrettable vû que le
succès de toute exhibition dépend dle l'esprit
de compétition de la part de ceux que élèv-
eut les meilleurs animaux. Ceci seul donne
de l'intérêt à une exposition, comme ceux
qui élèvent des animaux le seconde classe
ie les exhibent que comme animaux de

seconde classe.
Dans les autres classes, les bêtes d'Ayr-

shires, les .Polled Scolts, de l'ouest de
l'Ecosse, &c., les décisions des juges sont
bonnes en général. Il y eut ire gran de
dilliuirltr à arriver à une décision pour les
Polle'd Scots et les bêtes d'Aryshire, vû que
plusieurs animaux supérieurs étaient exhibés.
Dans toutes les classes de Polled Scots il n'y
eut pas un seul animal inférieur exhibé, et il
n'y eut jamais une aussi grande exposition
d'animaux de première classe. Ainsi ceux
qui élèvent cette race précieuse ont fait le
plus haut compliment ci leur pouvoir à la
nation Française. L'exposition des bêtes
de l'Ouest de l'Ecosse était aussi excellente
et donne diu crédit aux exhibiteurs.

Les races îles Isles de la Manche, telles
que les Alderneys, &c., étaient très bien
réprésentées. Plusieurs beaux spécimens de
cette race laitière furent exhibés. Les
animaux: d'Hereford étaient peu nombreux
mais il y avait de beaux animaux exhibés
plusieurs étaient de bons animaux, mais ils
n'étaient pas égaux à ceux de l'année précé-
dente. Les bêtes de Devon étaient mieux
représentées en nombre et en qualité. La
race d'HIerries étaient peu nombreuse et de
qualité inférieure. Les races laitières su-
périeures de la Hollande étaient bien repré-
sentécs, dont plusieurs furent exhibés. Des
races envoyées des autres pays, il y en a peu
qui demandent une observation spéciale.

Il y avait aussi des Buffles, qui paraissaient

être les animaux les plus dociles. Ils ne
conviennent qu'aux cliiâts chauds, et où il
y a le l'eau en abondance. Comme ainaix
(le trait ils sont égaux, et souvent supérieurs
aux bêtes à cornes.

Pour les imroutons, les Mérinos prend la
première place quant au nombre, la Saxe
ayant ine exhibition spéciale de ses Mérinos,
les producteurs de la plus belle laine dans le
monde. Les moutons île Southdowvni sont
bien représentés, l'Ecosse foiurinissanit irise
part réspectable dans cette section. Le
mouton des- Cheviots est bien représenté.
Le mouton à Laine Courte de France fait
une pauvre apparition auprès les races
anèlioreés dtu Royaume Uni.

Pour les cochons, les exhibiteurs Anglais
sont les plus heureux, plusieurs animaux
supérieurs étant exhibés.

Les Chèvres forment une section iitêres-
rante du concours. Plusieurs des animînaux
exhibés sont de très beaux spécimens le cet
intéressant animal--d'origine orientale, et
dans l'ancienne économie agricole formant
une partie importante de la richesse du ber-
ger. En France il y a des Départements
dans les quels le nombre de chêvres tenues
excède dix mille.

Les volailles sont en général d'un grand
crédit aux exhibiteurs, mais il n'y Ci a pas
in aussi grande nombre que celui auquel on
devait s'attendre. Il y a île cnrieux spéci-
mens de pigeons et de lapins.

Dans les listes de prix, malgré les graves
erreurs qui ontété commises dans les classes
des bêtes à courtes cornes, l'Ecosse a acquis
une position honorable, surtout dans l'exii-
bition îles produits du sol. Les céréales,
les grains et les graines exhibés par 'Ecosse
excellent ceux de tous les autres pays, preuve
silflIsante, si aucune est requise, que, commie
cultivateurs du sol, ils iaiiintiennent la haute
réputation qui leur a été universellement
accordée depuis le commencement dri pré-
sent siècle. Pour avancer, néanmoins, il
faut qu'ils étudient soigneusement, car le
désir de l'amélioration a été éveillé en En-
rope, et dans la race ils pouraient autrement
perdre leur position.

Dans le département des collections et
des simples de graines cultivées pouir le
soutien de l'humanité, le déploiement faisait
in grand crédit en général. Il y avait une
absence de toutes collections supérieures de
graines, à l'exception de celle de i'iéssrs.
Lawson,d'Edinbourg, qui était la plus grande
et la première en merite quant à l'arrange-
ment et à la classification, maintenant lt
haute réputation de cette société pour la
nomination et la description exactes. Une
médaille d'or fut accordée aux Messrs. Lav-
soi pour cette collection.

Le Sanedi après-midi, l'Enpereur, ac-
compagné par l'Impératrice et sa suite, vi-
sita l'Exhibition, passant la plus grande par-
tie du temps dans le départment d'horticul-
ture,qum etait arrangé air centre de la bâtisse.
Le Dimanche, à midi, 'Exlurbition fut ou-
verte au publie, et le prix d'entrée était
d'un franc. Pendant quelques jours l'Ex-



hilition sera le granl centre d'attraction.
Plu.iirs des grands propriétaires et agricul-
teani ont été attirés à Paris par la rênominée
le l'exhibition splendide d'animaux assemblés

pour la première fois.-Edintburgh Paper.

GUANo POUR LES PRAIRIES.- Nous
avons dernièrement conversé avec dleux
messieurs, tous deux hommes pratiques et
d'observation critique, qui nous ont lit
qu'ils on t îles prairies, rapportant de bonnes
récoltes, qui ont été engraissées il y a cinq,
six et sept ans, avec du guano, et qui n'ont
reçu quet peu ou point d'engrais depuis. Si
tel levait être le résultat général, nous
iou:rions amené nos fermes à un degré de

fertilité étonnant, parceque le tiers ou la
moitié le la terre labourable mise en prairie
avec du guano, et produisant une récolte
complète pendant plusieurs années succes-
sives, nous mettrait en état d'approprier tout
lengrais de la ferme aux récoltes bouées.
Ceci engraisserait beaucoup la terre, et
mettrait la terre en une condition à produire
île grandes récoltes d'herbe sans une autre
application de guano. Mais nous avons
besoin de plus amples expériences, et d'é,-
prouver le guano dans son vrai mérite, en
mettant la terre en prairie sans une particule
d'aimun autre engrais.-F. E. Farm r.

On a toujours trouvé que le guano appli-
qué île cette manière rapportait un grand

profit ; et si on ajoutait île la matière
végétale avec du compost de tourbe ou
d'lerbages d! temps à autre, on n'aurait

pas besoin de craindre de gâter la terre.
Quand les fermes ont été épuisées par une
négligence constante des engrais d'animaux,
le guano et la matière végétale sont préci-
sèment ce qu'il faut pour- restituer leur fer-
tilité. Ou peut rendre le terrain végétal

par îles composts ou en labourant une
récolte de trèfle, etc. On peut acheter
îldu guano à mjoins que l'on ne puisse se pro-
curer assez d'urine, qui chimiquement est
presque semblable au guano.

Rapport Agricole, Mai.
Il est très satisfaisant pour moi île pouvoir,

dans mon premier Rapport Agricole pour
cette année, filiciter le cultivateurs sur le
commen cement favorable du printemps, suc-
cédant à un hiver rigoureux Depuis le
milieu d'Avril la terre a généralement été
en bonne condition pour les opérations Ag-
ricoles, partout ou il lui a été fait justice
l'automme dernier, quant au labour et à
l'égouttage-et sur les sols bién cultivés, on
doit avoir commencé à semer aussitôt a pres
le milieu d'Avril. Le neige est partie cette
année sans produire aucune inondation et le
terre bien égoutteô a bientôt été assez
sèche pourètre ensemencée, et il n'y a pres.
que pas eu de pluie jusqu'au S du courant-
Les prairies est les parturages n'ont pas souf-
fert de dommage comme l'année dernière ;
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Mais les terres ensemencées le printemps
dernier n'ont pas très bien réussi en conse-
quence de la sécheresse de l'année dernière ;
et dans plusieurs cas par la pesanteur des
récoltes de grain, où la terre était très
fertile, le jeune trèfle et le mil furent dé-
truits par le défaut d'espace et d'air. Le
printemps a été froid et sec, et partant
favorable à la senaille et à la plantation,
qui doivent maintenant être dans un étàt
bien avancé, à l'exception du blé, qui, afin
d'éviter les ravages de la mouche, est géné-
ralement sémé dans la dernière semaine de
Mai ou le première semaine de Juin. Cette
année, néanmoins quelques cultivateurs, se
sont avénturés à semer dublé de bonne
heure, quand ils en ont eu l'occasion en
Avril ; mais le temps a été si frais, que les
jeunes plantes n'ont pas encore fait de grands
progrès, et si le blé semé de bonne heure
n'épie pas avant le 1er de Juillet, il sera
probablement plus ou moins endomnagé par
la mouche à blé. Avec tout le dommage à
appréhender de cet insecte, je me basar-
derais à semnêr de bonne heure, pourvû que
je pusse le faire vers le 15 ou le 20 d'Avril,
comme je l'ai fait très souvent pendant
plusieurs années quand je suis arrivé en
Canada. Il paraîtrait que, depuis le 20
années dernières le temps de la semaille n'a
pas commencé aussi à bonne heure que les
18 années précédentes. Dans la première
période, j'ai souvent semé du ble du 1er au
15 Avril, et on considérait qu'il était semé
très tard s'il était seiné après le 1er de Mai.
Mais a lors, il est vrai, nous avions des vari-
étés de blé aux quelles il ne fallait que quatre
mois du temps de la semaille pour mûrir.
Maintenant nous avons des variétés qui mû-
rissent en trois mois du temps de la semaille,
ou nous abandonnerions le culture du blé.
Il faut, nécessairement, que notre climât
soit très favorable, puisque trois mois après
la seinaille, nous pouvons récolter une très
bonne moisson, produisant de trois à quatre
boisseaux de bon grain, ou de 24 à 32 minois
par acre, ce que des cultivateurs, à ma con-
naissance, ont récolté ici, par une bonne
culture et une bonne tenue ; et si un culti-
vateur peut le faire, qu'est ce qui petit
empêcher les autres de le faire ? Pour oh-
tenir des rêsultâts favorables en agriculture,
chaque acte d'économie agricole doit être
bien fait, de la bonne manière et en temps
convenable ; et afin de pouvoir accomplir
ceci, les meilleurs instruments, les graines les
meilleures et les plus nettes, une expérience
saine pratique dans l'art de l'Agriculture, et
une attention personnelle, sont actuellement
nécessaires-et sans toutes ces qualités com-
binées, et en action,nous n'avons pas besoin
d'attendre de grands produits de nos terres.
Je n'ai pas suffisamment en occasion ce
printemps de voir quel progr)s a été fait
dans la semaille et la plantation, mais je sais
qu'il y a eu un temps favorable pour ces deux
opérations, où il a été fait justice à la terre
l'automne dernier ; et à cette période
avancée les travaux du printemps doivent
être bien avancés, chez tous tous les agri-

culteurs qui désirent " bien faire Pouvrage,
de la bonne manière, et en temps convena-
ble." Le.s pois, fèves, avoine, orge, blé-
d'inde, vesces, patates, carottes, panais, bet-
teraves champêtres, peuvent tous être semés
du moment que la terre est en bonne condi-
tion. Il n'y a pas de dommage à apprlien-
der à semer toutes ces récoltes aussitôt que
le sol est en état île recevoir la graine.
Quand le sol est en bon étât de préparation
avant la semaille, et bien égoutté après la
seiaille, Pagriculteur a fait sa part jusque là,
et il peut avec confiance éspérer des résul-
tâts favorables ;mais il ne doit pas cesser son
attention, ou négliger la culture subséquente
et le sarclage nécessaires, jusqu'à ce que les
récoltes soient mres. Ce sera avantageux
potur ces cultivateurs qui ont profité du temps
sec pour semer et planter tout qu'ils ce lieu-
vaient.avant le dernier changement à la pluie.
A cette période du printemps, il est tout-à-
fait nécessaire que la plus grande partie des
travaux soit finie, et que nous n'ayions seule-
ment que le blé à semer. Dans nos courtes
saisons, la graine doit être mise dans le
sol aussitôt qu'il est possible et expédient
île te fairé. En préparant le blé pour
la senaille, la graine doit être trempée dans
une saumure forte de sel et d'eau, le grain
souvent brassé, et les graines légères ôtées
Après avoir trempé quelques heures, ou peut
ôter le blé de la saumure, et le sûcher avec
île la chaux, du plâtre ou de la cendre de
bois avant la semaille. La graine de trèfle
et d'herbe doit être semée après que le blé
a en le premier hersage, et on doit aussi
herser ces graimes avec une herse légère.
Si l'on applique du guano on considère que
c'est un bon plan de le herser avec le blé.
La quantité doit être d'environ deux qts. à
l'acre, mêlés avant avec une double quantité
de sel, si on peut s'en procurer à bon marché.
Si on ne peut pas avoir du sel, on peut y
substituer de la cendre de bois. Cette ap-
plication serait un peu dispendieuse ici ; mais
si la terre est suiffsamient fertile, il n'y pas
de nécessité d'appliquer du guano. Sêmer
du blé, néamoins, où il n'y a pas une fertilité
suflisante dans le sol pour produire une bonne
récolte, est une pratique peu avantageuse.
Dans un bon système d'agriculture, on
n'essaie pas à produire des récoltes, si la
terre n'est pas en étât convenable de pré-
paration pour produire une bonne récolte ;
et le plutôt nous adopterons la même régle
générale, le mieux ce sera pour nous. On
applique jusqu'à 10 à 20 tonneaux de fumier
de cour de ferme, et de 2 à 4qts de guano,
à l'acre de terre pour les récoltes de racines
en Angleterre, et souvent un demi tonneau
île guano, sans autre engrais, à l'cre pour
les patates. Le guano ne produit pas grand
effet quand son application est suivie d'une
sêcheresse, et c'est pourquoi, en engraisant
à la surface les récoltes cultivées, ou les
prairies, il doit être, s'il est possible, appli-
qué pendant la pluie, on immédiatement
avant. Il est, néammoins, presqu'i nutie
d'appliquer du guano aux recoltes où la terre
n'est pas proprement cultivée et nettoyée,
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et on nepeut pas espérer de bonnes récoltes moyennesemée. Ce fait est important Les seules craintes que naissînt (e
de blé, sur les cinq sixiêmes de terre uleiet cornac montrant que l'augmenta- l'a îîeliensioti qu'il pourrait être et
semée avec ce grain dans le Bas-Canada, tien (c la récolte était Ci proportion de la ainsi rendu moins effectif et moins
sos le systine île cult ure actuel. Les cul- plus grande quantité appliquée. Le trèfle, nut. Je ne sais pas si le miperjiosliate
tivateurs peuvent s'imaginer qu'ils produis- sur toutes les soixilte verges, vint beaucoup préparé lizird'autris nu anufactiies est égalé-
ent le bonnes récoltis quand elles sont loin plus ort que sur le terrain aIjaceit, et au ment lon, uais relui (le De Burg cst le svul
d'être ce que l'on peut considérer une révolte temps île la coupe du foin il proluisit 33 liai que j'lie employé, et dont je puisse parler.
rémunératoire. Le lié est un grain pli Cent de ulus qu'où il n'y cuit lias de iîmos- J'espère que d'autres duaneroot leur ex-
requiert quIe le sol soit net et proprmilent plate appliué. tais e mie fut pas la purience dans sol usage, favorable ou non,
cultivé, et nous n'avonsp:is liesoinl ci. iihîilre partie île l'expérience, car. la ai que les cdpltivat'res ppisenet aroi' autant
d'avoir îles s rem:unratoires dle ce seronde récolte fut éncere bien pins reniar- de lumière que possible sur le sujet.
grain où la terre n'est pas dans titi état de lailleîmIlle lreière, 'en nourris nies AMASA VALKEIî

préparation convenable. Le sa rrazin doit anilîuau drln% laîitoimne, c'est pourquoi elle
être semîîé aussitôt que possible, après que ne petit pas étre mesurée exactemnt, mais 1\orili Broolield, Janvier, 1856.
les autres récoltes son t finies. Laniiéc pe'sonne île celx qui la virent lue douta
dernière uIne granllde partie ie' cette récolte îiî y e le alipunientatiom d'ae moins Nous copions l'article ti-ilessus, par lin
a été détruite pair les gelèes di bonniie 100 plien correspondant habile dit Nele Englînd
heure. On dit qule c'e't une bonne réiolte liept être plus satisfaisant que les Parincî, eîî partie dans le lut de recoin-
lieur siimer avec elle diti trëlle et le PlierbIe, résiltâts (le Cette expérience. E e mander aux ag'iculteurs la préparatjoi des
poir préparer la tlrre. Il faut uî e gramle mont'a bie le pouvoi' merv'illeux île ce

atî'tîionî pour que les fossés et les sillons fertilisant sîm, les prairies lii genre ile celle
laits les elamps bien ciltivés soient bien- ci-dessimntionnée. Je suis tiès persuadé chaux, et qui sont si précieux comme foît-

nets et quand le temps îdui sarclage arrive, que la premiè'e récolte d'herbe 'aué issant titi des artiî' les les plus unlolta tle
il ne alit pas souffrir unti seul lerhage dais Prochaine su' la même terre sera teacoti la nour'itî'e îles plantes ; et en partie pour
les récoltes. Ce devrait être le déli ce titi plus granîe qu'elle ne le fut l'année deiire. îonner titi mot d'a'ertissemnet contre la
cultivateur de faire tout en soi pouvoir pour Yesssyai le même article sur aie terre à supposition qu'avec cette substance le cul-
donner à ses récoltes une bonn' cbane île blé-î'inle. C'était ti côteaîî le patîrage
réussi' ; et quand il a tait cela, il peuit épuisé, laouré <bns l'automne, et su' le ti'iiteilr pett se dispenser d'a'oir d'autres
espérer avec confiance lants la bonté ii duel on avait dans le printenps étendu et engrais. Conme pourraient le supposer
Créateur pour- îles résultâts favorablis dans bouré 20 voies de fumier d'étable. La ceux qui lisînt îles article. cumule celui ci-
la moisson. Le cultivateur qui ciltive bivi, graine était dii Blé-d'Inde du Il i Plippe. iessus. Le fait est que le liosîite (le
le fait dans l'espérance qu'un retour abondant Où le liospîrite fut npplilîé sur le r teu ctl
le récompensera ; mais le cultivateur né- aut au v de 400 li'res à lac'e, la récolte fut q
gligent parait n'avoir aucune espérance que doulée exaîtemnnt. sur celle où il n'y e os, est tout aussi nécessaire aux plantes cul-
sa peine et ses soins rt ievront aucune rê- av'it pas. Le résultat sur le llêî'inî', tivées qu'aux animaux qui s'eu nourrissent,
compense, et cin consequence il ne travaille quoique îas aussi fi'palit, fut très satisfai- et <lue cette substance est i! (I celles qui
quo peu sur sa terrl et ù .ses récoltes. il ant, l'iugîîîentation étant d'environ 50 par se trouvent em plus petite proportion même
court sa chance, et il se contente des r'é- c't.
siltats quelqu'ils soient. J'espère que la e le mêne article sur les patates. j (lai les sols les lus fertiles, et qui sont le

saison coitiii'ra à être aussi favorable Cilles appelées Jenny Linîl fuient augmen- plus rapidement épisées par une longue
qu'elle l'ia été depuis le conmncement, et têîs d'environ 25 îsar cent. Les autres culture. Delà, sur îes sols ruinls, 0< <eux
nous aurons une grande raison d'être recon- sortes lresîi'auitint.
naissants. Par mon avis plusieurs îles cultivateurs des sols qui ne sont îas sur la pier'e à chaux,

WM7. EVss. (lats ion 'oisinage ont fait l'essai ii plias-
Côte St. Paul. '/ Mai, 1856. lL de De Burg, et je ne connais pas tiii qui souvent 'ontient (lit phosphate îe chaux,

-- :a:- c'as oùt il tic r'é'ussit pas exc'essivemecnt biien; le suprphi'îlosphîate prodluit pîresque cerîtainîe-
Experiences a'ec du Sîuperphatc de nîje suis <'opinion q'ily eiaîira cinq foisau- ment le bons résultats, surtout sde le tr'èle,

C11111. tanît dl'empiloyé danîs cette ville l'année pro- les racines et 'herbe. La qtitiè'e animiale
M. L'Eni-rrun.-Ayant fait lin essai cmie. 'ous semblent satisfaits d'avoir îles os, quand elle n'est pas letruite par la

pour la première fois, pendant la saison der- trouvé ln fertilisant sui lequel ils peuvent se
nire, li Superphosphate île Chaux le De- fier. qui îaie et qui paie bien.
Burg, je vous en envoie les résultâts, espér- Les avantages di phosphate c'est qu'il ett immédiate et cetaine de' fertilité. Mais
ant qu'ils pourront étre le quelqu' utilité à facile à obteni', convenalement tiansporté alors cette terre d'os et cette matière animal
ceux qui sont engagés ians l'agriculture. et facilement appliqué. Pour engraisser «n

Le premier fut 150 livres semées le 21 elcait à mne distance considérable, ou sur dams un sol fertile, ou qui sont extraites di
d'Avril sur 60 verges carrées de fauchae titi côteau elî'', avec lit fumier d'étable,
naturel. La terre étiait de bonne qualité c'est mne affaire formidable, ça mande un sol par les recuites ; et alors le cultivateur,
muais beaucoup épuisée par une longue cul- attelage fort et un travail ardu, C'est ine peur intenir la fertilité, doit enco'e v'n-

turc, située sur ii côteau, et ayaut umn petite faire que îl'ppliqer assez de plias- ployé du fumier d'étable, et des composts, em
sous sol argileux. Vers le ler de juin les pre produire de Yeiiblalles résultats. nime temps ou après L smîerpliosîlate.
effets étaient visibles à une distance collsi- C5hm nues cultivateurs ei état de pouvoir Nous recommandons à tois les cultivateurs
dérable, et plusieurs personnes visitèrent le augiiemter leurs fumie's ordinaires. C'est
terrain pour voir le changement produit. surtout commode pour les petits cultivateurs, d'appliquer cette substance, aussi bien que
Dans le milieu dii lot mon engagé, quand il qui souvent omt (le la terre iais pasd'en- des os pulvérisés et du guano, et remarquez
avait sóié le phosphate, avait imarqué ljs grais. Le pliostliate est tout ce qu'il peu- les résultats, qui seront généralement pro-
initiales d'un nom, en mettant une plus 'ent désirer. On l'applique aussi facilement fables, ajoutant beaucoup aux récoltes que
grande quantité dlui fertilisant ; ces initiales que la cendre, et il est si effectif qu'il répond l'on pourrait avec les fumiers de l'étable
pouvaient être facilement lues, et l'herbe à toute fin.
sur icelles était sans doute trois fois plus Si la qualité île l'article se conserve, je seulement mais ils ne dispensent nullement
gronde qu'où il n'y en avait qu'une quantité suis très certain qu'il sera bientôt en uage. le cultivateur d'avoi' ces engrais.



Agriucultiire en France et en Ingle-
terre.

Les faits intéressants suivants sont tirés
d'un ouvrage précieux sur l'Agriculture en
Angleterre,en Ecosse et en Irliande, par M.
De Lavergne, un des plus habiles écrivains

Français sur l'Agriculture.
sYS'TfMEs DE CULTURE.

" La France s'est dévouée trop exclu-
sivement à la culture du blé-d'inde, qui est
la nourriture immédiate de l'homme, sans
assez considérer les moyens nécessaires pour
msaintenir la fertilité du soi sous ce procédé
épuisant. L'Angleterre, aru contraire, a été
ronduite, en partie par la nature du climat,
et un partie à dessein, à prendre une espèce
de sentier écarté, et elle cultive le blé-d'inde
par l'intervention des récoltes vertes ; trou-
vaut, dans l'alimentation des bêtes à cornes
et la provision d'engrais, le procédé restau-
rateur qui est nécessaire.

L'expérience a entièrement reussi, et
s'étend tous les jours ; et le fait remarquable
est que la quantité de blé-d'inde augmente
à proportion di nombre rie bêtes à cornes
le gain en intensité excéde la perte en éten-
due. Ainsi sur une surface dle 31,000,000
d'hlectaIres, reduits à 20,000,000 par la terre
perdue, les Isltes Britanniques produisent plus
île nourriture pour les ammaux qrre toute la
surface île la France, d'une étendue double.
De là la quantité d'engrais est, en propor-
tion, trois ou quatre fois plus grande. La
production moyenne par hectare en France
est de 6 hectolitres de blé, environ 5 de
sergle, et 1 de maïs ou rde sarrazin-colle-
tivement environ 11 ieet olitres. En An-
gleterre, 25 hectolitres <le blé (3, boisseaux
par acre), plus que le double de la quantité,
et trois fois plus en valeur venale. L'Ecosse
et l'rlande sont comprises dans l'estimation.
Si la comparaison n'est faite qu'avec PAn-
gleterre, les résultâts sont bien plus frap-
pants. Ce petit pays, pas plus grand qu'un
quart de la France, produit 38,000,000
d'hectolitres de blé, 16,000,000 d'orge,
31,000,000 d'avoine. Si la France produi-
sait en proportion. elle produirait, deduisant
la graine de semence, 150,000,000 d'hecto-
litres de blé, 200,000,000 d'avoine et de
grains ; c'est au moins le double de sa pro-
duction actuelle.

" Prenant tous les produits en considera-
tion, animaux et végétaux, il appert que le
produit de l'Angleterre par hectare double
presque celui de la France.

La grande leçon que nous enseignent ces
chiffres, outre la disproportion des résultâts,
est la rélation des produits végétaux aux
produits animaux. En France, le produit
végétal forme les quatre-sixièmes du total,
et les produits animaux deux-sixièmes seule-
ment ; faisant voir à première vire une cul-
ture épuisante, et au moins stationnaire.
Dans le Royaume Uni les produits animaux
sont égaux aux végétaux. Ainsi les pro-
uits animaux seulement d'une ferme An-
glaise sont égaux à tous les produits, animaux
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et végétaux d'une ferme Française de la
même étendue.

MOUTONS.

"Le trait le plus remarquable de la cul-
ture Britannique comnparce à celle de la
France est le nombre et la qualité des
moutons. Suivants les rapports statistiques
et les estimés, le nombre des moutons en
France et en Angleterre est à peu près
égal ; 35,000,000 de moutons en France,
et 35,000,000 en Angleterre. Mais cette
égalité apparante cache une inégalité la plus
marquée. 35,000,000 de moutons dans le
Royaume Uni vivent sur 31,000,000 d'lher-
tares de terre. 35,000,000 de moutons en
France vivent sur.53,000,000 d1hectares.
La France, pour avoir autant de moutons en
proportion que le Royaume Uni, devrait en
avoir 60,000,000. Si la comparaison n'est
faite qu'avec l'Angleterre seulement, la dif-
férénce est bien plus grande ; l'Angleterre
nourrit 30,000,000 de moutons sur 15,000,-
000 d'hectares de terre ; ce qui est, propor-
tionnellement, trois fois autant que la
France.

" Mais la grande différence est dans la
qualité du mouton, du traitement et à Pané-
lioration lu quel, pour la pesanteur et la
maturité précoce, on a apporté tant de soin
et d'attention. La pesanteur (l'un mouton
Anglais est deux fois celle d'un mouton
Français. De sorte qu'une ferme Anglaise
sur une égale surface donne six fois autant
de mouton qu'une ferme Française.

irETES A CoRNES.

" Pour les bêtes à cornes, le même soin à
élever des animaux choisis dans le Royaume
Uni, en améliorant continuellement les races,
en étudiant les manières de produire les
meilleures qualités de viande et la maturité
précoce, a effectué des résultats semblables
à ceux-ci dans le cas des moutons. La
France possède 10,000,060 de têtes (le
bêtes à cornes, le Royaume Uni 8,000,000.
En France on demande trois produits des
bêtes à cornes, le travail,le lait et la viande.
En Angleterre seulement deux, le lait et la
viande. Il pourrait paraître, à première
vue, que l'ouvrage des bêtes à cornes ne
pourrait pas dans un degré important influ-
encer la provision de viande, et il n'est pas
difficile pour le monde de se persuader que
le travail en utilisant la vie d'un bouf per-
met de vendre la viande à plus bas prix.
Mais l'expérience a prouvé que si ceci est
vrai en détail, c'est une erreur en gros.

" L'habitude du travail forme les races
hardies et vigoureuses, qui, comme les hom-
mes dévoués à l'ouvrage dur mangent beau-
coup, engraissent doucement, développent
leur structure osseuse, font peu de chaire et
la font lentement. L'habitude de l'inaction,
au contraire, forme des races gentilles, tran-
quilles, qui engraissent de .bonne heure,
prennent des formes rondes et charnues,
et donnent avec la même nourriture une
bien plus grande production au boucher. Si
nous regardons au travail, le boeuf est tué
avant d'avoir fini sa tuche. Si nous regar-

dons à la viande, le boeuf est tué au moment
où il en donne la plus grande quantité. Les
bêtes à cornes, en France, sont tuées trop
jeunes ou trop vieilles ; parmi les 4,000,000
tuées, il y a 2,000,000 de veaux, ne donnant
chacun que 30 kilogrammes de viande. Celles
qui survivent sont tirées à un àge où elles
ont depuis longtemps cessé le profiter,
c'est-à-dire, quand elle a depuis longtemps
consoinmr une nourriture qui n'a pas ajouté
à sa pesanteur.

En Angleterre, au contraire, les animaux
ne sont pas tués aussi jeunes parce que dans
leur jeunesse ils font le plus de viande, ni
aussi vieux, parce qu'alors ils n'en font au-
cune. On saisit le moment où Panimal a
atteint soin maximumn d'augmentation.

" En France, la pesanteur de la viande
des animaux tués chaque année est d'environ
4,000,000 de kilogrammes, dont la moyenne
est de 100 kilogrammes par tête.

"Dans le Royauie Uni, le nombre d'ani-
maux tués est de 2,000,000 produisant
500,000,000 de kilogrammes de viande,
donnant, moyenne, 250 kilog. par tête.

" Ansi, avec 8,000,000 de têtes de bêtes
à cornes et 30,000,000 d'hectares de terre,
Pagriculture Britannique produit 500,000,-
000 de kilog. de viande, tandis que la
France, avec 10,000,000 de têtes de bêtes
à cornes, et 53,000,000 d'hectares de terre
ne produit que 400,000,000 de cilog.

-- :o:-

VEns.-Dans l'année 1856, j'avais pré-
paré un acre de terre pour les navets, avec
beaucoup de soin, déterminé, s'il était pos-
sible, à produire une récolte dë première
qualité. La graine fut senée à la main
dans des sillons, et les plantes vinrent bien.
Visitant le champ tous les matins, je décourv-
ris bientôt des ouvertures étroites; elles
semblaient s'aggrandir tous les jours, et j'en
vins de suite à la conclusion que quelqu'
agent qui fût à Pouvrage, il n'avait aucune
juste idée des propres distances, et qui, si je
ne le détruisais pas bientôt, détruirait toutes
mes plantes. Je me mis à l'ouvrage avec
mon couteau de poche, brassant le sol le long
des sillons, et je devins si habile qu'au bout
de quelques jours j'avais tué deux mille
quatre cents vers. Par ce moyen je sauvai
ma récolte, et je remportai un prix après
tout. Mais il y eut un point que j'eus en
vue en commençant, et je crains que vous ne
pensiez que je l'ai oublié. Trouvant les
fils faits par ces reptiles dans la terre boule-
versése, je pensai que je pourrais m'épargner
du travail, si je pouvais découvrir les gros.
J'en attrapai donc tout formés, je les mis
dans une boite de carton trouée, et je les
mis sur la corniche de la cheminée dans ma
salle, les nourrissant avec des feuilles vertes
jusqu'à ce qu'ils fussent à Pétt de chrysalide.
En y veillant avec soin, je vis un changement
dans l'apparence des chrysalides, et un matin
en étant le couvercle de la boite,j'y trouvai
des teignes yivantes. Justement la teigne
qui semble couverte de poussière qui vole
autour de nos lampes le soir, et que nou,
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trouvons le matin entre les cliassis et les con- matériaux seront préparés, 't avec bien peu
trevents, et à qui depuis je nî'i jiamanis per- de dèpenses."-Plouglmait.
mis de s'echapper, s'il était possible de les
en enpiêcher.-Country Gentlenzau. SUGGEKIONS UTILES SUR LES MOUTONS.

-Q -. Ml. R. -S. Foi'. de Lynii, (lit, le mouton
LE COa iL- N E. t être élevé de manière à être ten

-L'Indepenîdence Ihl;e contient la lettre dedans di' sîs propres linites îism bien que
suivante le lalnbour2h:- tout aotre animal. Ses pâturages de ioi-

"taibourgh est, peut être, de toutes les tons étaient entourés avec une clôture hasse.
nations maritimes Il PEurope, le plus in té- et quiqu'ils hisent souvent peu fournis
ressé dans le commerce de la Baltique. Le dlterle, et u'il yeut des jardins potagers et
comnmerce lu Blé-d'[nde se réunit presque (e bien meilleurs pâtul ages auprèsdus siems,
qu'exclusivement dans les mains le nos il n'avait l connaissance que Se$ muos
mureliands qui agissent comme aghits inter- eussent passé la clôture. Il les achta à
médiaires entre les vendeur s Russes et les Nevv Ilampelîre et les lit sur sa terme il y
acheteurs étrangers. Le -' nde a nes, et quoiqu'ils fussent a i S ma-
oléagineuse, et autres produits territoriaux (le ges iue tous autres moutons quand il les
Rl ussie, sont tous payes par l'entremise des aciita, il n'eut auc'n trouble à les tenir
maisons dle Haiibourg. Les nouvelles de dans leus limites, quoiqu'il ne fussent gai (lés
l'heureuse conclusion de la paix ont été en qulle r n garçon de quatorze ais, ils
conséquence r'çues ici avec deI plus grandes etaient îe('nus parfaitement dociles, et
demuionsirations le joie que partout ailiiur's. avaient littéralement mis le langage (le
Cbacun anticipe le momtent où les coiunnun- t'ritlire sninte en pratique, Il Nes mou-
ivntions seront re-ouvertes, alors une niou- tons ettndent iîîa voix etc.' Si tes mou
velle ère commencera pour le commerce des tons sont tenus sous les soins Partieuuters
nations sepîten trionales. Des dépéóies lété- d'uni seule p'rsnn', ils vieli et toujours à
graphiques reçues des trois provinces luiises- son appel. Il pensait qu'il n'y avait rien de
Battiques disent que des mesures ont été plus important por tes cultivateurs que d'a-
prises pour transporter sur les côtes les ii- vit- ie partie (le leurs animaux on moutons.
ormes quantités le grains accumulées 1pen- Il ny a tas d'engrais lus fertilisant que
dant lis deux ou trois années dernières dans 'elui du mouton, et il ne se dttriore pas
les magazius de t'icitérieur. aussi vite que celui des aitres a nuonins . Les

-- :0:-t montons flaniit apîrès les hétes à cornes et
M IANitRis Di 

S Auvi R Lis' Atiuuîss aileut à enir le pâturage de ces dernières
FnUITIEns l'iNDoMMAGf's PAR .ES SoU- csi bonne cnitin, cil pabsmit dessus sou-
Ris.--E. M. Bradiy, 6cr., de Rnst u ent et en inimig'ant les plantes grossières
field, dans une lettre au Rocheslter Danljo- que les tis à cornes ont is en-
crtc, dit: J'ai remarqué dans voire jmiîi-nal rielissei lit terre, et :ont tiès utiles poýir
d'naij ourd'iui une article copié du Bu/do p'ép rer li terre piu' une récolte. Un
E:rpress, relatif aux dommages faits lai les agriculteur allî'nand a i-alcîlé que le funier
souris mangeant t'éeorce des jeunes arbres le mitle moutbns pendant une ruit pouvait
fruitiers pendant lhiver dernier; et disant suffisamment îigraisser titi acre de terre.
que les individus out souffert de $800 à Par cette règle uî cultivateur pett dêter-
$1000 chacun le cette cause seulement. iiiiî r le temps pendant lequel il doit garter
J'écris dans le but dle suggérer à tous reux ti nomb'e le moutons donné sur un certain
qui ont plu sufTrir le cette manière, que s'ils morceau (le telre. M. Fny dit uuil avait
veulent se donner le trouble île protéger la coutume île tenir ses moutons sur un mer-
partie endommagée de l'arbre contre lair, geau dî terre sur lequel il se poposait de
que dans ieuf ens sur dix l'arbre profiitera sen' iu lîlé-î'iîde et autres récoltes ; et
et montrera qu'il n'a souffert que peu de eî faisant cci il les eîferinoit sur tn dei
dommages de la blessure. Une méthode acre pendant in certain temps, les y tenant
très économique et très expéditive de faire vec ,lie clôture de l île fer, qu'il transpor-
cela est de prendre in plat de cire à greffer, tait facilent d'un lieu à gin autre. Il tenait
assez chaud pour l'étendre facilement, et soi) troupeau îe trois cents, cinq nuits sur
l'appliquer à la partie blessée avec un pin- chaque demi acre, et de cette manière a
ceaui ordinaire, collant pardlessuis lin petit terre était bien eîgratssèe, sans avoi' le
morceau de papier lane ou de coton, pour trouble île charroyer le fumier et l'étend'e.
empêcher la cire de couler quand le soleil la Il pensait que les agneaux et le fumier
chauffe. Des morceaux île eoton cirés en- Isynieit la tenue, et que la laine faisait ni>
veloppant la partie blessée auraient le même profit clair.
effet, mais la première manière est moins dis-
pendieuse et plus facile. soux ÉGOUTTscn PROFITABLI..

J'ai dle cette manière sauvé plusieurs Aux Editenrs dit Coumntry Ocutien.
arbres précieux qui avaient été très endom- -J'ai li île temps à antre avec beaucoup
magés, et tous ceux qui ne connaissent pas d'intL"'ét et profit, tes différents aicles sir
ce procédé seraient surpris du nombre d'ar; le son.égoîttege, dans votre journal, et si en
bres qu'ils peuvent sauver de cette matmère contribuant non espérience quelqu'un en
en un seul jour. Un seul homme peut pouvait tirer quelque benétice, je ne con-
arranger de deux à quatre cents arbres en sideirais bien payé pour mes écrits. Il y a
un jour de la manière ci-dessus, quand ses eu quatre als ce printemps j'achetai une

ferme, dont la plus granie partie était un
peu trop humide pour tes fins agricoles or-
dinair. s, nutre qu'elle fût épuisé@- par une
culture constante et unei ' mauvaise tenue.

A près avoir fait (les essais, et avoir ob-
servé les sols semblables ajaceits, j'en vins
à la conclusion que le seul remède réel était
île souiségoutter les parties liiiides. En
conséquence il y aura trois ans t'été pro-
chain, j'eigageai un homme et je l iis à
toeuvre sur lui petit morceau, en arrière du
chemin, et dans tini endroit à la vue de tous
les passants. Le lot était si hlîunnîide que
l'on ne s'e était servi que très pin, exuep l
quelquifois pour un paiturage, et il était de-
venu couvert de brouissailles, d'herbages, et
île pieri es.

Le lot était facile à égoutter, la surface
étant plane, et inclinant un plieu vers le sud.
En égouttait, un fossé fui d'abord fait, dtu
haut jusqu'au bas, au milieu du claiiip, à
trois pieds île profon'deur ; alors d'autres
fossés furent faits le travers prnt di' celui
du1 miiei et allant dans les cotés du lot dia-

gonalement, à 2¿ pieds de profondeur, à telles
distanies entre deux que 'onî pensait nces-
saires pour emporter l'eau de la surface.
Les fossés furent alors emplis de pierre à
la profodeur île 1i à 18 pouces ; d'abord
in lit île six à huit poucs le pierres pres-

sées les nes pi ès îles autres, le reste des
pierres furent jetées les unes par dessus les
autres. Les pierres furenit alors couvertes
de paille et de tourlbe, et lis fossés remplis de
terre, qui fut ensuite pressée. Je considère
ceci très nc'essuire. commej'eneus quelques
ii de gat's eui jetant la terre sans la fouler,
de sorte que bientôt après l'eau de la sur-
face les remplissait. On peut tire certain
que ceci arrivera s'il toible une grosse pluie
aussitôt après les avoir remplis. L'année
suivante après avoir faiit les fossés, le lot
fut semé en blé-d'inde, engraissé avec
dlu bon fumier de cour de ferme, et il y eut
plus qu'une production moyenne pour Pain-
liée. qui fut très sûrhe. Je pus le labourer
plus de deux semaines avant la terre adja-
'ente, naturellement tout-à-fait seche. L'an-

née dernière il fut s'mé en avoine et rap-
porta cinquante minots à l'acre. Il est
maintenant séimó en seigle, et a'une très
belle apparence.

D'après le peu d'expérience que j'ai eu,
je crois que la plus grande partie de nos
terres marécaguses dans cette section, qui
sont aujourd'hui presqu' inutiles, peuvent,
par un système judicieux de sous égouttage,
être rendues aussi bonnes que nos meilleures
terres, et cela à pas plus de quinze piastres
de frais par acre.

Je trouve que ma terre qui auraitîà peine
payé 2 par cent à $20 par acre payera
maintenant mieux 7 par cent à $50. Ca
mîî'a coûté au taux de $20 par acre pour
nettoyer et souségoutter ma terre. S'vo.
Rens. Co., N. Y.

.:
M(ANiÈtE DE FAitE .E SUpEnpHosPHATE.

1. En faisant le siperphospliate, plus les
os sont broyés ou moulus mieux c'est; il
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fautjeter de sus autant d'eau chaude qu'ils r
en prenidront ; et à c1haqume 2 Ilbs. d'os sers,
mttîz i Il. de vitriol, et brassez le tout dans
un bassin, dans lequel ils setont mis pour se i
dissoudre, qui peit être di bois, de pierre ou
de brique ; en quelquesjours les os seront sut-
ifisnrîment broyés, alors cette pâte doit être
séh béren met tant autant de terre, de cendre,
(le brande seie, &c., qu'il en faudra pour la
mettre assez séche pour la distribuer. Si
vous n'avez pas de vaisseau, on peut le faire
sur liun plancher ordinaire, et s'il est couvert
ce sera mieux ; après que les os sont bien
mêlés comme dessus avec de l'eau et diu
vitriol, mettez les eu tas comme du mortier,
et couvrez les avec les matières séchantes ;
dan, une semaine le tout sera bien mêlé, et
sera bon pour l'usage. Ca prend 3 ou 4
minots d'os secs, suivant qu'ils sont bien on
mal dissouis, à l'acre Irlandais, avec la
moitié de la quantité ordinaire de fumier le
cour île ferme, pour les carottes, les bette-
raves et autres récoltes vertes. Mieux les
os sont broyés, plus court est le temps pour
les rendre bons pour lusage, mais la moitié
de leur pesanteur de vitrol est toujours ré-
cessaire, autrein-'rt la quantité du phosphate
soluble nécessaire pour la nourriture les

plaittes ne peut pas être formée.-Jrish
Farmter's Gazette.

-- :0:--
LN-DINDE rPOUR ENGRAIs.

l'essrs. lcs Editeurs.-Je désire m'in
formir de vous de la valeur relative du blé-
d'inrde seié et labouré comme engrais. Ne
serait-il pas meilleur que le trèfle ou le sa-
razin î Nous savons que nous pouvons
avoir dix fois la quantité en masse en sein-
arit le gros blé-dl'inrde de l'ouest que nous
pouvons en avoir lu trèfle ou du sarazin.
En passant le rouleau dessus, oit lieut le la-
bourer facilement avec une bonne charrue.
.J'en ai labouré un acre l'année dernière dans
le but le faire une expérience. Mais je
crois qu'il serait plus sûr d'être éclairé un
peu sur le sujet, que de marchér dans l'ob-
srrité. Avez la bonté de me donner votre
opinion quant à sa valeur comparée avec
d'autres récoltes vertes, et dans quel étât
du blé-d'inde il serait mieux de le labourer.
- Otseco.

L'Analyse fait voir que le trèfle est la
meilleure récolte verte pour l'engrais, sui-
vant sa pesanteur, et l'expérience confirme
sa valeur. La môme pesanteur de tiges dle
blé d'inde ne rapporterait probablement pas
la moitié de la somme de fertilité. Nous ie
parlerons pas du sarazin, excepté que comme
étouffant les herbages, surtout quand nous
pouvons avoir du trèfle et du blé-d'inde.
Nous n'vonsjaiais trouvé une aussi grande
disproportion dans la quaintité de blé-d'inde
el de trèlle, que le dit notre correspondant,
les tiges île blé-d'inde n'excédant jamais la
pesanteur du trèfle plus de trois fois, sur un
sol d'égale fertilité. Les grosses sortes de
blé-il'inde, (qui néanmoins ne viennent pas
aussi epaisses que les petites) peuvent aug-
menter la différence.

Si elles sont coupées trop vertes, les tiges

n'aurort pas assez développé leurs qualités
fertilisantes; et si viles 'ont trop mies,
elles ie se gâteront pas assez vite. Le
meilleur temps est quand les feuilles coin-
menvent à sécher, oit vers Iv temps que les
éis commencent à être glacés.

Il nous faut dles exîpêriences mesurres
pour déterminer la valeur rel'tive d ces
roltes por l'engrais-est ce que notre

correspondant n'en entreprendrait ias une
série à cet effet ?

EssAI vu GuANo.-Le bon guano doit
sa vertu comme engrais, d'abord, à la pré-
sence des sels amniniacs, et secondement,
à celle lu phosphate mde chaux, ou terre d'os,
dérivée des os de poisson. Pour éprouver
I'ammoniac. prenez une cuillérée de guano,
et une cuillérée de chaux vive pulvérisée.
mettez les dans un mortier et broyez les
avec le pilon pendant quelques secondes. Si
le guano est véritable, l'odeur sera celle
'uie bouteille de sel, et fera pleurer les

yeux île la même manière. De cetté
manière oit prouvera si le simple île guano
est véritable ou nion ; et arisai la force île
ditTérents simples peut être estiiée par la
force compaiative on l'exhalaison de Va'n-
imioniac dégagé. Potur éprouver le phos-
pliate de chaux, mettez une petite quantité
(disons 100 grains) dans une cuillère à pot
de fer ou une terrine de terre, ou autre vais-
seau semblable, dans lequel faites le chauffer
sur mu bon feu, pendant vingt minutes. Si
le guano est véritable, il se redurira a une
cendre blanche, pesant environ 35 grains.
Si les 100 grains, brulés, pèsent beaucoup
plus que 35, le guano n'est pas véritable, ou
contient une indue proportion de sable, ou
matière semîblable.-Irish Farmer's Gaz-
ette.

EXP'fitIENCE SuiR LES PRINCIPES EL-l\IEN-
TAIRES

Tel est le tître de la dernière contribution
à la connaissance agricole de la plume <lu
defeu Philippe Pusey, éditeur du Journal de
la Société d'Agriculture Royale d'Angle-
terre. En addition à la valeur inhérente
des faits rapportés, et dela consêquence que
l'on en peut tirer, quelques uns sentiront tant
soit peu d'intérêt mélancolique en lisant ce
rapport, vû que c'est la dernière coinmnunica-
tion à ses confrères agriculteurs, par celui
qui occupait une si haute place dans l'estime
du public.

Dans ce brief article nous soumettrons à
nos lecteurs touts les items les plus importants
du rapport uriginal, sous une forme bien ré-
trécie.

L'expérience fut faite sur un champ île
huit acres, à part de la culture ordinaire pour
faire une expérience exacte. Le sol n'était
pas d'une grande profondeur, étant sur un
roc de marbre, et épuisé par cinq récolles
précédentes de grains, crus en succession
assez pour éprouver exactement les engrais
artiniciels. M. Pusey pensait que l'usage le
plus intêressant qui pouvait en être fait con-
ëiste dans l'application séparée de ces élé-

iments que l'on suppose constituer conjointe-
ment l'efficarité île l'engrais de cour de
ferme, et agir séparément commn fertilisants
lu sol.

Ces élmets,suivant la théorie reçue de
la science agricole, peuvent être compris
sous quatre têles : 1. Substances nitrogènes
2. Phosphores ; 3. AIrali et surtout la Po-
tase ; et 4, ce qui constitue la masse du
fumier de cour de ferme, la matière pailleuse,
ou, en langage chimique, le charbon.

La matière nitrogène employée était du
tirtrate rde soude, qui est prouvé être équi-
valent à amniac pour les fis agi coles.

L'expérience fut faite eri mettant séparé-
ment du superphosphate et <lu charbon de
tourbe avec du blé dans l'antommîîîe, et en
mettant à la surface du nitrate île sonde sur
une partie de chaque lot dans le printemps.
Le quatrième élément, la potasse, fut aussi
appliqué dans le printemps.

La question de l'etficacité du superphros-
phate sur le blé, sembla surtout intéressante
à car se rde son eficacité vigoureuse quand
il est ippliqué à une récolte de navets.

Le résultât de l'essai est donné dans le
tableau suivant

Diito avec in
Quantité d' Engrais linoit de Bló. era à t

par Acre. par Acre. 17uItibe de Nt-

trate par Ac.
4 qis. de Superphosphate, 7 19J
7 qlis. de iartboi e 'Tourbe, 8.î 18
Aucune Apptcation, 7J 19 3-10

D'après le résultât de cette expérience
M. P. pensait qu'il était évident (lue le
superphosphate, quoiqu'iiportant pour les
racines, n'avait rien fait pour le blé, éme
un tel sol pauvre et épuisé, sur lequel l'effi-
cacité îles fertilisants concentrés est très
perceptible. Le ehtarbon paraitrait dans la
première colonne avoir fait quelque chose,
mais comme ce résultât rie fut pas confirmé
par lessai combiné, la différence fut proba-
blement accidentelle. Le quatrième élé-
mient, la potasse, fut essayé en en mettant à
la surface sur un acre de blé avec 1 qt. de
prelasse; mais il parait n'avoir aucun effet
évident sur la récolte. Si bien qu'un bat-
tage séparé fut considéré nécessaire.

Autant que nous puissions nous reposer
sur cette expérience, faite avec soin sur un sol
dument préparé, elle atteste, comme le re-
marqué M. P., que le seul élément d'engrais
de cour de ferme requis par le blé est le
nitrogène, telque contenu soit dans l'acide
nitrique oit lammoniae. Si cela est vrai
dlans un sol épuisé, où la plante peut seule-
meut trouver ses autres éléments dans le roi
cotme il s'émie graduellement, oit dans
J'atmosphère, il doit être encore plus vrai
dans la culture pratique, ou ils seront fournis
ordinairement par l'engrais appliqué aux
autres récoltes de chaque cours.

Quant à un élément d'engrais de cour de
ferme-la matière boiseuse ou carbonée-
J'expérience n'est pas concluante, parceque,
comme l'a remarqué M. P., la matière
boiseuse ou pailleuse carbonée contenue dans
le fumier ordinaire, se décomposant plus fa-



cilement, poîurait être active. Dans cette
expérience le produit est trés petit. C'est d
à l'appauvrissement graduel d'un sol natur-
ellemnit pauvre par une uiccession de ré-
cottes de grain, accompagnée par les gros
vents d'un printemps froid, qui avaient pres-
qu'arracliér les plantes lii sol, et les avaient
rendues presqu'ii viilles e na mi. Dans une
partie plus ombragée du néîme champ le
résultât fut beaicoup meilleur.

Les résultâts npgaifs de cette expérience
prouvent iresqi'à un certain point l'insullis-
alce de certains éléments chimiques de
l'eigrais sur le bl. Son résultât p:osiif
prouve l'avantage îles apliiOas de nitro-
gémies, et d'engraisser i la surtace comme
manière d'applifur de tel!es substances.
L'engrais à la surface, probableinent, mérite
île plus fréquents essais dans la pratique
ordinaire.-ue Culticateur.

L'expérience ci-dessus est une île celles
qui peuvent être sujettes à exception, par-
ceque nous lie connaissons pas la composition

précise du sol. Si par le " roc de marbre"
l'écrivain entend une des pierres à chaux
Anglaises, alors le défaut lu sirperphosphate
peut être dû i la présence le grandes quai-
tité île phosphate de ce roc, et qu'il fût sur
ce dernier. Dans pliiieurs sols la potasse
ajoute si peu à la quantité dogagée chaque
année dans le sol même qu'elle ne produit
aucun effet appréciable. Aucun doute né-
amoins, ne peit exister sur le r.sultat que le

nitrate.de soude sur de tels sols pauvres pro-
duise un eifet marqué,et nous pouvons ajouter
que le guano, l'engrais liquide d'étable et les
vieux composts animaux si on les labour-
ait avec la graine ou si on arrosait le jeune
grain, produiront une quantité également
certaine de nitrogéne et île la ils produiront

probablement d'aussi bons résultâts.

-:0:

UNI sUGGEsTION PRÉCIEUSE AUX CON-
STRUCTEUr s.

Le Scientific Amecrican publie la sug-
gestion suivante d'un correspondant, et dit
que c'est un avis sain et raisonable. Nous
osons dtire qu'elle vaut plus que einq piastres,
à tout homme qui doit bâtir ie maison dans
notre climat froid -Cet hiver froid nous
fait penser à une chose ayant rapport à la
construction de maisons quo je ne me rap-
pelle pas d'avoir vue publiée, et qui, si elle
est générlemuent conme, est rarement prati-
que. C'est ceci:-dans toute cave dans
un climât froid les murs mue doivent jamais
être remplis île terre grasse d'argile, ou le
terre qui retienne beaucoup t'hudmiité, par-
ceque le froid la repand et ça exerce une
grande pression sur les murs, tendant à les-
faire déranger. Ces effets sont vus dans les
murs crevassés: les cadres des chassis et
des portes se brisent, les fenêtres et les
portes ne peuvent plus se fermer, etc. Dans
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nos Etâts de la Nouvelle Angleterre, ceci
nous coûle plusieurs milliers de piastres
chaque année, et on peut l'éviter facilement
en mettant quelques pouces de sables ou de
gravier sur les murs.

:o:
Sous Sor. Dun.-Partout où la charrue

atteindra le sous sol dur, plus il sera broyé
mieux ce sera ; et le seul temps convenable
pour le faire est tard vit automnie, après que
la terre a été bien imbibée par les pluies
d'automne. Quoique je sois opposé a un
labourage sur une terre humide dains l'été,
je ne m'occupe nullement de l'humîidité in
automne, quand on ne doit pas alors travailler
et ensemencer la terre. J'ai trouvé que cinq
bons chevaux-trois sur ne charrue et deux
dons l'autre--li pieniére faisant ii sillon de
17 pouces de largeur et le 10 - 11 ponces
de profondeur-avec la seconde clarrueQ soit
une cliarrue à sous sol ou à deux chevaux,
vont aussi Profondément que possible. J'ai
fait usage de préftrence, île la charrue à
deux chevaux, pour la raison qu'elle expose
plus duî sous sol à l'action de la gelée.
Combien de miliers et le miliers de piastres
vaudrait la gelée aux cultivateurs, s'ils lui
donnaient seulement quelque chose à faire.
Elle travaille à bon mare lié-et ne demande
rien. Tous les hommes dans le monde ne
peuvent faire une telle maclinîe. Seulement
perietez qu'elle voie cette terre dure et
massive. Jetez la à la surface et elle la
déchirera, elle l'émiera et l'amollita, et la
rendra perméable à l'eau et à l'air. Elle la
mólera avec l'autre, elle creusera le sol et
lPanéliorera. Je n, connais pas une ferme
dans le comté le Fréderick que lie pai ïe pas
deux et trois fois ce que ça coûte pour en
labourer le sous sol. Ca donne non seule-
ment une plus grande quantité de nourriture
aux plantes, mais quand il vient de grosses
pluies, l'eau pîasse à travers et ue reste pas
sur la surface pour noyer le grain, mouiller et
durcir la terre. Il est certainement bien
connu à tout homme d'observation et d'ex-
périence qlue pour produire île grandes ré-
coltes il faut lin sol profond riche, et que
partout où il y a un sol d'argile massive et
dûre près île la surface, il ne peut pias y en
avoir. Beaucoup dépend de la nature du
sol, pour que le labourage profond d'automne
soit avantageux ou non. Si la terre est
comjposée d'une grande partie le sable et
d'argile, perméable, on peut la labourer pro-
fonuément en tous temps. Mais où il y a
une grande quantité d'argile massive, la-
bourez la à une grande profondeur pour que
la gelée y pénétre, dlans n'importe quel
temps depuis le premier de novembrejusqu'à
la nouvelle annîée.-Albanîy Cultivator.

:o:-
Ecoinoie Rurale des les Britanniques.

SoL ET CIMAltT.

Je vais essayer, dans quelques numéros à
vous intéresser vous et vos lecteurs avec les
faits que je puis recueillir touchant l'écono-
mie rurale d'Angleterre, ou plutôt des Isles
Britanniques. D'abord je tâcherai de vous

donner an aperçu lit théâtre des opérations
agricoles laîns ces îles

Le Sol. -Les Isles Britanniques ont une
étendue totale de 77,391433 acres. L'An-
gleterre propre a environ trente-deux mil-
lions d'acres. Mais ces soixante-dix-sept
millions d'acres sont loin d'être d'une fertili-
té uniforme ; au contraire, ils montrent de

plus grandes diffrences que l'on n'en peut
trouver dans aocunt autre pays. L'Angle-
terre seule formle environ la moitié île tout
le territoire, taindisque PI. cosse et 'Irlande
se divisent lereste entr'elles presqu' en pro-
portions égales. Caciuine de ces trois grai-
les sections devrait elle-même étre divisée

pour la culture, comme sous d'autre: points
de rue, enl deux parties séparés, lAugle-
terre en l'Angleterre propre et le Pays le
Galles ; PEcosse en U aute et Basse ; 'rlan-
de en régions Sud-Est et Nord-iuest.
D'énormes différences existent entre ces
différents districts.

Des trente-deux millions d'acres en An-
gleterre, deux millions et demie sont, et
restent entiéremîent stériles, ayant résisté
jusqu'ici a toutes telta tives île culture. Du
reste vingt-neuîf et demi(!, les deux tiers au
moins, sont de terre iigrate et obstinée que
l'industrie humaine seule a subjugu(e.

N ous nous arrêtons pour nous demander,
si le sol de la î ouvelle-Angleterre, qui est
considéré par tant île personnes coiiiie
terre paivre, est natiellement inférieur à
celui île la Vieille-Angleterre ?

Alais nous ne serons pias plus iiiinutieuix
dans notre description dlu sol des Isles Bri-
tannique. La partie Sud de PIsle, formant
le Comîté de Cornall et plus de la moitié le
Deronshire, est composée de granit. Dans
les anciennes forêts d'Exnooi et île Dart-
moor, et dans les montagnes qui terminent
le Land's End, et celles qu'il y a sur la pé-
riisule Galloise, il y a environ deux millions
et demie d'acres de peu île valeur-. Daus le
Nord le l'Angleterre il y a plus de monta-
gnes, qui séparent l'Angleterre et l'Ecosse,
qlui se ramilientt à travers les Comtés de
Northumberland, Cumberland, Westimiore-
land et une partie dIe Lancasliiie, Durham,
York et Derbyshire. Cette région contient
audessus de cinq millions dl'acres, qui valent
à peine plus que les premiers.

Partont où le terrain en Angleterre n'est
pas montagneux, il est en général, naturelle-
ment marécageux. Les Comtés d'Angle-
terre et île Cambridge, maimtenant reconnus
spécialement les premiers parmi les plus
productifs, n'étaient ci-devant qu'un vaste
marécage, en partie couvert par la mer,
comme les plaines île la Hollande vis-à-vis.
Dans d'autres parties île l'Isle il y a des
étendues de sable laissé par la mer, le
Comté de Norfolk n'est rien autre chose.
Il reste ci Angleterre des collines ondulantes
qui forment environ la moitié de sa surface,
mais ces terres ie sont pas toutes de même
formation géologique. Le bassin de la
''amnise est composé d'argile forte, appelée
argile de Londres. Les Comtés d'ECssex,



Surrey et (le Kent, autsi bien que Middle-
sex, ont une couche d'argile, appelée en
Angleterre terre forte (stiff land) et bien
comnue comme très incommode. Laissée à
elle-même, cette argile ne sèche jamais en
Aigleterre, et quand elle n'est pas transfor-
niée par le fumier, et améliorée par le drai-
nage, les cultivateurs désespèrent d'en faire
quelque chose. Il y en a une quantité dans
le Sud-Est île l'A ngleterre, et dans plusieurs
parties îles districts, aussi bien que dans
l'Est vt le Nord.

Une couche de craie, de qualité commune,
passe à travers cette grande couche d'argile,
du Sud au Nord, formant la plus grande
partie des Comtés de lertford, Witlts et
Hants; la chaux se montré dans un état
presque pur sur la surface.

Les terres argileuses avec un sous-sol
calcaire et les terres grasses des vallées
basses, occupent seulement dix millions d'a-
cres en Angleterre. Les rivières étant
courtes et les vallées enfermées dans l'Isle
étroite, les terres alluviales sont assez rares.
Ce sont des sols légers qui prédominent en
Aigleterre, ce que l'on appelait ci-devant
terres pauvres ou marais.

Je prie le lecteur de se tenir à cette des-
cription du sol en Angleterre, et de penser
quelle culture la fait. MXaintenant quelques
mots sur le climat. Les tempêtes et les
pluies sont proverbiales ; son extrême humi-
dité est peu favorable au blé, qui est le
principal objet de toute culture; peu de
plantes murissent naturellement sous son ciel
sombre ; il est seulement propice aux herbes
et aux racines. Des étés pluvieux, des aiu-
tomnnes tardifs et des hivers doux, favorisent,
sous l'influence d'une température presqu'é-
gale, une végétation toujours verte. Ici
laction du climat s'arêete, rien n'a besoin
d'être demandé de ce -dernier, qui demande
l'intervention de ce grand producteur-le
soleil.

Combien plus propice est le climat d'été
et d'automne de la Nouvelle-Angleterre
pour faire mûrir les fruits de la terre quand
les cultivateurs par un labourage profond
contrecarrent les effets le la sècheresse. Je
ne dirai pas que le climat d'hiver de la
Nouvelle-Angleterre est aussi favorable
pour la préparation de la terre, pour les ré-
coltes, ou pour la tenue des animaux, que
celui de notre mère patrie.

Quelques mots sur le Pays de Galles.
l'Ecusse et l'Irlande. Le Pays de Galles
est ung masse de montagnes couvertes de
landes stériles. Comprenant les isles adja-
centes et cette partie de l'Angleterre qui
vient y aboutir, il contient cinq millions d'a-
cres, dont la moitié seulement est cultivable.

Les deux divisions de PEcosse, la Haute
et la Basse Ecosse, sont d'une étendue assez
égale et contiennent environ dix millions
d'acres chacune. La Haute Ecosse, sans
exception, est un des pays les plus stériles
et inhabitables de l'Europe. il y a un
énorme roc coupé en pics pointus et en pré-
cipires profonds, et pour ajouter encore plus
à sa grossièreté, il s'étend jusqu'aux latitudes
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les plus septentrionales. Plus des trois-
quarts de la inute-Ecosse sont sans culture,
et la petite partie qu'il est possible de tra-
vailler, requièrt toute l'industrie des habitans
pour produire quelque chose.

l ne les terres de la Basse Ecosse sont
loin d'être partout susceptibles de culture.
Plusieurs -rocbers traversent le pays. Sur
dix millions d'acres, cinq sont presque sté-
riles ; les autres cinq millions montrent pres-
que partout (les prodiges de la culture la plus
améliorée, mais il n'a que deux millions et
demie d'acres qui soient de solariche; le
le reste est pauvre. Quant au climat, la
neige et la pluie tombent en abondance, et les
fruits le la terre n'ont qu'un court et pré-
caire été pour parvenir à maturité. Edin-
bourg est dans la même latitude que Copen-
hague et Moscou.

Des deux divisions de l'Irlande, celle du
Nord-Ouest, embrassant un quart de l'Isle,
comprenant la province de Connauglht, avec
les comtés adjacents de Donegal, Clare et
Kerry, ressemble au Pays de Galles, et
dans ses parties Occidentales, la Hlaute
Ecosse. ici, encore, il y a cinq millions
d'acres dont l'aspect désagréable a fait nai
tre le proverbe " Allez au diable on a Con-
nauglt." La plus grande ou la division
Sud-Est, embrasse les trois-quarts de l'Isle,
comprenant les provinces de Leinster,
Ulster et Munster, d'une étendue (lu quinze
millions d'acres, et est au moins égale en
fertilité naturelle à 'Angleterre propre.
Elle n'est pas cependant bonne, et il y a plus
d'humidité qu'en Angleterre. De grands
marais couvrent environ un dixième de sa
surface et des chaînes de montagnes un autre
dixième. En effet, il n'y a que douze millions
et demie d".cres sur vingt millions qui soient
cultivés en Irlande.

Je pense que j'ai montré ci-dessus, que
de quelques causes que ce soit, l'agriculture
de la Grande-Bretagne excelle celle des
autres pays, comme excelle l'agriculture de
tous les autres pays, son excellnce n'étant
pas due à sa fertilité naturelle du sol, ni au
climat des Isles Britanniques. Après avoir
montré ce fait, je vais maintenant montrer
comment J'agriculture de l'Angleterre est
plus riche que celle d'aucun autre pays, et
m'enquérir pourquoi c'est le cas.

MOUTONS.

Dans mon dernier numéro, j'ai parlé du
sol et du climat naturels des Iles Britanni-
ques ; et j'ai montré que l'Angleterre devait
l'excellence de son agriculture à d'autres
causes qu'à celles-ci. Je vais maintenant
montrer comment son agriculture est plus
riche que celle d'aucun autre pays, et pour-
quoi c'est le cas.

Le trait le plus frappant de l'agriculture
Anglaise est le nombre et la qualité de ses
moutons. Ceci frappe même le voyageur
qui passe par la voie ferréé. Il ne faut
qu'un coup-d'il pour voir que les moutons
île l'Angleterre sont plus gros, moyenne, et
doivent donner une plus grande pesanteur
de viande et dle laine que ceux d'autres pays.
C'est un fait extraordinaire et qui môme à

des résultats étonnants. Le premier objet
du cultivateur Anglais est de garder un
grand nombre île moutons, et pour ces rai-
sons: car le moutons, est de tous les autres
animaux le plus facile à nourrir, donne le plus
grand avantage de la nourriture qu'il con-
somme, et donne l'engrais le plus actif et le
plus riche pour fertiliser la terre, et est pré-
vieux pour deux choses, sa viande et sa
laine. L'Angleterre a trente-cinq millions
de moutons sur sa surface. L'Ecosse mal-
gré tous ses efforts, n'en peut tenir que quatre
millions. L'Irlande qui par ses pâturages
devrair rivaliser avec l'Angleterre, n'en
compte que deux millions, et c'est une des
marques les plus frappantes de son infériorité.

Mais c'est la qualité le ses moutoîs, au-
tait ou plus que le nombre qui distingue
l'An 1gleterre. L'Angleterre adhère à ce
primncipe en élevant des moutons, elle fait la
viande le principal objet de production dans
les moutons, et considère la laine comme
acces'oire. C'est pourquoi dans ces races
de moutons, elle cherche deux qualités : 1o.
La précocité, ou des animaux qui peuvent
être engraissés à l'âge d'un an, et parvenir à
leur- pleine grosseur avant la fin de la
seconde année. Considérant cela, par ce
seul fait, le produit de ses troupeaux serait
doublé ; et 2o. elle forme une perfection de
forme dans ces races, qui les rend plus char-
nus et plus pesants, pour leur grosseur que
les races d'aucun autre pays.

Voyez quels résultats suivent de ces deux
prinripes. Ci-devant, les moutons Anglais
n'étaient pas bons pour la îclîucherie avant
quatre ou cinq ans ; et en France, maintenant,
es moutons Franais ne sont pas considérés
bons pour la boucherie avant cet âge ; mais
les moutons de races améliorêes d'Angle-
terre sont à présent bons pour la boucherie
à un ou deux ans. L'Angleterre n'a-t-elle
pas doublé por la précocité de ces troupeaux
sans en doubler le nombre 1 Mais les mou-
tons Anglais ne sont pas maintenant seule-
nient plus précoces que ci-devant, de sorte
que le cultivateur en puisse envoyer deux ou
trois au marché, où il en envoyait un aupar-
avant ; mais ils sont plus gros, plus ronds et
ont un plus grand développement de ces
parties qui donnent de la chair. Il s'ensuit,
que les dix millions de moutons tués tous les
ans en Angleterre donnent une moyenne de
quatre-vingt livres de viande chacun. Mais
ce n'est pas tout. Tandis que le cultivateur
Anglais tend principalement, à la production
de la viande en élevant des moutons,la gros-
seur et le développement du mouton An-
glais sont tels que la toison de chaque mou-
ton en Angleterre est cinquante par cent
plus grande que celle de chaque mouton en
France.

J'ai dit plus haut que le nombre de mou-
tons en Angleterre était de trente-cinq mil-
lions. L'Angleterre nourrit donc deux
moutons sur chaque cinq acres de sa terre.
La France, qui, des deux grands pays du
monde est suivante à l'Angleterre pour
l'agriculture, ne nourrit que les deux tiers
d'un mouton sur chaque cinq acres-de son
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sol. J'ai dit plus liaut que le mouton An- sez riehe pour l% roce de Dililey, est néan- mois de Mars. Le P1ilelphie Lcdger
glais donnait le double de la pesanl-tur de moins stîlisatt pourvoir une qu intité néces- ei dit
viande du nutiton Français, et cinquante t'aire de nourriture d'hiver, en addition au Le colonel Wîlder, le Cief habilL et
par cent de plus de laine. N'est-il donc bait li urage d'été. li prédominent dans distingué de 'Association, présidait. Le
pas probable que le retouri toits les istricts où il y a (le la chaux but île l'asseiiiblée était d'arraner certaiues
bergerie Aniglaisi' soit sept on huit lois plus 1 L'histoire du menton Cheviot n'est pas préliminaire, pour la prochaine Exhibition
grand que celui d'une bergerie Française 1 aussi brillante qui celle du mouton du Soutî- I uai-le qui doit avoir lieu dans cette

laintenant il s'élève deux quîîestions. Un. do n et île I)lslile>. Néanmoiis cette ville le 7 d'Octobre, et q ne l'On se propose (le
pays qui n'a pas le moutons coutine partie de rare n'est pas d'îussi rindc valeur qui! les contribuer avec ne libéralité et une splen-
ces animaux le ferme, et une grani1de' partie, atres. 'est nie race montagneuse, et mi leur sans elmple. Il fut dé'ilé îln-
peut-il avoiir une agriculture riche'ai bruie st tintenant ailsî pataite qu'elle prendre comme objets île n'Exibtioni
pays peut-il avoir avoir des animaux preleta- pgrissant maitenant soit- les chevails et les hètrs ïu ctriies, les
bles dans les moutons, s'il nl'a pas tuni! tare veut hans &la seconde ititée, et donnant cochons et les utons. lis iacstreinviîs nia-

du moutos qui sioint precoes et qui soieut une oyenne (e >oi\isitit à quitti-vingts tuires, les réales ît les végétaux, les
bons de bonne heure pour la uitlbnrie, et litres tl'exccllîiite viande. Leur tion est volailles, les fruits et les tits dut pays.
rapporte beauco up le viaditIu, aissi bien blaiti-Ijî ut courte. Ils Itassitt les tois Un grand banutet, où il y aurait des
qu'iiue toison pesante ? d'hiver lits mntagnes natales et suat Daies, fut assi itis comme partie tlti pro-

Quelques nots mainteitait sur la unière rareineit abrités. gramme ; et il fut agréé d'approprier $ 12,-
dont PAngleterre est devenue en piossessioin C'es truis raies tendent mainteîant à at- 000 à $ 1.5,000 en lîrix.

h ses races de moutons actuelles. Elle 1 soî'er lottes les atres, et prendre pusçes- - :O:
doit à Bakevell sa race de Leicester ou îe sie île la Utande-lretagne. Par tte 'IANlir Dr FAilE LA SOUPE AUX
Dishley ; c'est la race le ces plaines. Elle l', tîglerre, celii qui gaiîe îes niions POIS VERTS EN IlivLn.-" Nus -itrons
doit à Johlln Elliman la race de son:h liele ainteoawnt a aiéliaer sa race soit îles visiowurs dn ,onne heure e Février, et
qui est sur ces culines. Le Cheviot est un ar elle-même ou en la crctis.aît avec d't- il fut que nus ayiens île la soupe aux pois
mouton les montagnes, et je ne sais pas à tues déjà aaéliorées. ou il substitat ut' îe verts ait moits tu fuis ou deux. Dites au
qui elle doit son amélioration. Balkewell cia races a la sienne, il suit la méthode qui jardinier île se pourvoir d'une provision de
tendait à produire une raie de anoulons qui 1iii itat la plus elliace pour aagautiter li jeunes pois." t'el fit Perdre donné u jour
qui serait précoce, out prêt le bonne leure îréît-ité et ionnta ne forme ronde à son de Noël su cuisiiii'i dans tat granie ison,
pour la boucherie, et donnant beaucoup de troupeau. L'agricultire Acglaise est donc et dûant coîîîîîîîîniquê lai le départemeat
viande aussi bien qu'une épaisse toison. Ft arit lotît, riche ei troupeau\ île )eaux Culinaire au département l'lortiiilitire.
sur sa feriame à Dililey, après plusieuîrs an- iuious.-1ew Jn F Des puis verts frais Iais ui muis, au
nées ila travail et d'expérience, il produisit Cuucîar.s ChAuDEs.- Qiielqits jarii- amilieu (le l'hiver ! li chose est
la race île Dishlley, animaux qui pieiuvent tuera font leurs Conches str la surfaie de la Cria L jardinier étonné. iloii mtre ne
être enagraissés à làge d'un ait, et qui, dans terre, mais il est toujours ls sur (le les peut pas avoir donné tit Ordre nous
chaque cias, attîignentî leur pleine groîsseur laiaî dans îles lis il 'ta pieu et demie à i 'arois îas di ceaie pour les cultiver, et
avant la lin île la seconde antiée ; et a cette deux pieds île profondeur ponr celi, les si nus e avions. . . " Il Ilsîtu faut en
qualité il y a tile prfetion lie fnîtme, qui itîiaentêt cia,ée. eaiinfiî, ut avoi ralgré celi, fut la cotîrtu réplique
les rend plus Charnus, et pluIsl pour ti lits (le fumier peat être déposé sur le et sla jardinipou fut liss l décuvri le gie
leur grosseur qu'aucune autr.aii profre pour les Couches ovunt es mou.o. Dans soc ésesoir l digne homme
Ils donnent, moyenne, cent livres tIe viande, gelées, et un pe'it avoir de hunne terre des i jetîsa que les feuilles de junes plis avaient
et quelqieltois plus. Nos moutons, ie dit- losses sans lilliciltér. l lu trIs le même goût, et que, îcutètre,
oua, en donnent ue moyenne le quarante Lis cadres doivent être faits de boates P. prai êt aussi lon tu la soupe que
livres. Les moyens adoptés par hakiwell planches saines la plaache (le derrière dlit l'autre. Ainsi il prit îes lîiesles pInca avec
pour obtenir tui résultat aussi merveilleux avoir ' pieds île haut, et celles dtî bout îloi- des pois Espagnoles nains et les mis ilans
sont conuts par tous les gardeurs de moutons veat être inclinées pour fai'e lace îlaîîrle tin eadioit où il Cultivait dec fraises, et où
sous le noim île choix. Ils consistent à qize poaces pour le (evant. Un are il y avait une gracie chaleur. Is vumien-
choisir îles individus d'une racee xibl a culé pour ciauq fettes, (le 3 pieds (e cèreut bientût la croître ils avaient autant
plus haut degré les qualités que l'on désire largea' sursixdetai-îaeur, Comme iesstis qu'ils potvaient en avoir, et vers le 'oumeî-
perpétuer et de ie les garder que pour la décrit doit aveir environ treize pieds de toi-g cenent île Février ils ataient six polces île
rôproduction. A la fie d'in certain nombre et enviaon six île largeur au sommet. Le haut, et étaient bien founis île feuilles et de
de générations, suivant le même principe, cadre étant itis str -la 'osse et bien arrêté, tige
points choisis dans tots les réproducteurs, le fumier frais doit être étenîu régulière- coanto de la moutarde et dît rressoo, et
mles et femelles, deviennent permîanaents ; aieat dans la fosse l la protondeur de vingt donnésau Cuisinier, qui déclara qu'ils filisaiens
et ainsi la rac'e est établie. Ce mode île l polaces si le fumier est ei une melleare purée <ie si C'eut été îles poit
procéder paraît extrêmement simple; mais bon état pour chauf'er, couvrez-lu (le si\ à mêmes. Et deuis Cc temps on cultiva les
ce qui est moins c'est le choix île ces quali- huit pouces de terreau, alois mettez les pois à ferre, assi bien que les fèves Fran-
tés a être reproduites pour arriver att 'liassiq, et protége? les couches de liodé- caises et les goarmets étaient étonnés de
meilleur résultat. Plusieurs gardeurs île îîeaîîe di temps. Dans deax oia troisjoars voir comment le Lord -- continuait à
moutitns se trompent, et jusqu'à un certain ta Napear passera il sera alors nécessaire avoir une telle purée spéciale de puis verts
point travaille contrairement la leur objet di remuer le te'reaa avant île seer la en tois temps qu'ils le visitaient en hier.
désiré. Blakevell amérita son succès et en graine, pour piévenir la croissance îes -

profita. Il louait ses héliers potur la saison jeunes herbages qui pourraient germer PANAIS POUR LES \TCHiS À LAI'.-
pour Pénorime somme le $50,000. Mais la aloas semez la graine (lans des salions on i la Voulez voas a'inforaer par les colonnes dit
richesse qu'il confera à son pays est in- ain, aussi égal'aent que possible, réser- Goacntry Gentlemen, touchant l's qualités
calculable. Ellmîan procéda sur les utmme- vaat une petite quantité de terrea chaud des panais comme fourritur' pour les vaches
principes, avec lesquels Bakevitll avait si pour upoudrer sur la graine. à lait pendaat l'hiver. J'en ai une quantité,
bien réussi ; et aujourd'hui le mouton South- et je désirerais savoir si vous pensez qu'ils
down donne, anoyenne,de quatre-vingts acent SocÈTÉ D'AGtCUL'rU]tr DES EATS- sent une bonae aourriture pour les vaches
livres de viande. Il y I îles moutons île UNS.-Le Comité Exécutif des Etats- à lait. Taaobi. JiNts.

Southlown partout où le sol, n'étant pas ua- Unis a ia une assemblée l Philadelphie dans Lexington, Ky.



Les panais sont très estimés comme mnoir-
riture pour les vaches à lait, comme pour
les corhous et les volailles, dans l'Isle
de J ersey, où ils sont cultivés sur une grande
échelle pouir cette fin. Nous Citons ce qui
suit le l'Encyclopédie d'Agriculture:-

îQuand îles panais sont donnés aux vaches
à lait avec un peu le foin, enc hiver, le
beuîrre est trolivé avoir une aussi belle cou-
leur et in gofût aussi exeellent que quand les
aiiiiiaix sont dans les meilleurs pâturages.
Comme les painis contiennent six par cent
île plis l seilage que les carottes. la dif-
fIérienice est silffisn ite polir se rendre coimpt il
îLe engraisseeit sspérieur, aussi bien que
les qualités propres à faire du beurre lii
patais. Doi observe que "l dans Pengraisse-
ment des bètes à cornes le palais est épial i
finon supîérieure à la carotte, faisant l'affaire
avec autant d'expédition, et donnant ue
viande de goût exquis, et très sureiulente ;
les animaux les rmangent arc beauco«p d'a-
vidité. les panais sont donnés en propor-
tio l'envioî 30 lis. ; iutin, midi et soir ;
les gros sont coupés ei trois ou quatre cmor-
ceaux, et oni leur donne uni peu eli foin dai,
l'intervalle le résultat île l'expérience à
montré, qulle non seulement pour les btîs à
cornes, mais dans IP engraisseimeit des cochons
et de la volaille, les animaiix (nraissint

bien plus -ite, et ont meilleur sancté que
quand ils sont nourris avec aucun auti
racine ou légume ; et, de plus, la viande st
plus douce et plu délicieuse.-Con. Gen.

teilla'tilmes r la Propagation des
Chevaux.

Oi pîecut faire rapporter les jiumens dans
leur jeines âge, (c'est--hre qui î'nont pas
été ialtraitéesavant d'être parvenues à leur
grosseur), à l'âge de trois ans ; mais comme
règle générale, l'âge de quatre ans est le
lon à,ge pour les faire rapporter. De cet
aige on peut les 1ti re rappmrter tous les ans,
si 0in a soim de bilen les nourrir, et ne alis les
faire trop travailler jusqu'à ce qu'elles :tient
vingt ais. Au delà de cet âge on use ieut
pas se fier sur elles pour la propagation,
quoique cela arrive souvent, mais ce n'est
nullement une règle génrale.

En réponse à la question si le ring-hone
les éplarvins et autres maladies sont hr(di-
taires, je réponds que je suis très convaincu
que quelques-unes le sont. Il y a plusieurs
années un bel étalon, qui, dit-on, était de
pur sang, fut importé dans ce pays. Il était
aveîgle, et la personne qui 'avait amené
dêclaIa que cela avait été causé par un fot
coup entre les yeux. Cette déclaration, la
belli! forme et l'action, gracieuse du cheval
encgagèrent plsieurs de nos cultivateurs à
mettre leurs jumeins avec lui. Mais at bout
de quelques années ilss'appargurenteombien
ils avaient été dupés; car tin grand nombre
des poulins ci-aient li rue fiible, ou étaient
entièrement aveugles, sans avoir reçu de
" coup entre ls yeuz," comme leur père
avant eux. Quelques-uns de ces poulins
furent gardés comme étalons, et la même
chose arriva à leur postérité. Je considère
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cette preuve positive que la cécité est héré- que mon homme avec une pelle jetait la
ditaire chez le cheval. terre qui reliait de la surface sur les racines,

Une autre maladie est aussi venue à mon après l'avoir bien pulvérisée. L'arbre est
observation et je suis aussi convaincu qu'elle remué afin que la terre en poudre aille sous
est aussi héréditaire. C'est ce qu'on aplielle les racines, jusqu'à ce qu'elles soient toutes
pied torlu (lub-foot), et j'ai vu que quel- couvertes, et si la formie des racines ema-
quefois ça venait du mâle et quelquefois de pêche que la terre soit placée,on la place alors
la femelle. de suis qu'il y a quelques-uns avec la main. Quand les racines sont cou-
qui nient iule ce soit héréditaire, et préten- vertes, une pinte ou deux d'eau est jetée sur
tient que c'est causé quand le poulain marche le milieu des racines, qui forme une boue
sur la terre dure quand son premier sabot directement sous le corps (te l'arbre. Alorà
eroît, il se brise et alors ils marche sur son on je«e encore de la terre sèche, sur
petit pied j usqu'à ce qu'il devienne droit ; laquelle P'li'homme quii tient l'arbre marche,
mais je suis coirairncu qu'il y a une plus posant ses pieds, à 4 ou 5 pouces le l'arbre
grainde lisposition dans les poulains engen- dle chaque côté, et lait ainsi le tour. L'eau
drés par les parents qui ont les pieds tortuns ou la boue par cette pression sort de la terre,
à avoir mal au pieds, qu'il n'y cin a dans ce qui lait voir qule tout l'espace sous les
tous les autres. Je suis si convaitici île la racines est rempli.
vér ité de cela (Ie je ne Voudrais lpas meittC Le sol est alors jeté autour de l'arbre à
une jument avec Un cheval av@iugle 0 il à environ la hauteur qu'il était dans la pepîi-
pieds tortus quait îmême je le considérerais nière, mais faisamt lin cercle autour assez
piar lkit souls tous autris raports. liat poui conîtenir un s(ceau d'eau. Si la

Quanît aiu -rngone, ou éparvilis, je ne saison est plîîieuse, ils deviendront feuillus
suis pas loitif, mais filon opinion est que et cr:itront.Si non, et si la saison est
jusqiu'un eeriain point ils ie sont luis àu che, iîet tz autour d'eux îe la paille ccu-
craindiîre. Si j 1'avais ue jument avec quel- pie et iuc fumier long, leur donnant à choeun
ques-uîns dle ces défauts, je it cesserais pas Ini sceau ou uni dici sceau d'eau. Si quel-
le 1:1 faire rapporter, à moins que je n m'ap- ques-uih imaiqueit île devenir feuillusavec ce
perçusse qu'elle eoniiîiniqiàt sa maladie à îrait'ment, tchez aitour du trne, jusque
.ses poulaiins ; mais je ne risqiirais pas à pîrés îles b lanches ou plus haut,n tie couche
lerer iune jument lui curait ce bonns mince le paille, coînmiençant par le haut,

pattes avec iii étalon qui autrait evs déltIIs. et avec une cuillière-ù-pot jettez de Peau
li Eques est oir se livrer à la Irllaga -sur la paille jusqu'à ce qu'elle soit toute

ion îles clîirax. je lui coniseillerais diavoir Iîmouillée, et faites-le tous les jours. Ceci
de boinnes jeuînes jiisens de q uatre à si\ ans, imnquiera rarmient ite faire sortir les feuilles,
quaIt mmes elles lui coûteraient plus. alors i et conserver a Parbre.
lles peuven élever des pouluius et travaiil- Si quelqu'un les arbres arrêtait de croîtreler, et il s'exeimpterait le la dépenise île pendant 2Péé, comme ce serait le cas sig;irder d'autres clievaîux pour faitire les tra- quelqu'un séchait, mettez un sceau d'eauvaux de sa ferme. On peut facileient I dans le bassin préparé pour cela. et il con-

doiter les poulains avec, leurs mères avec îinuîîera à croître. Ceci donne duli troubleý
un licoui, et s'épargner beaucoup le troblile mais si un arbre vaut la peine d'être acietê
pour les do îpmer quand ils sont aiisi ap-i et d'être planté, il vaut bien la peine d'êtrepiivoisés.-LitounsE.în dans le Coutntry coiîservI.

:o: J'ai saivéu des arbres qui avait beaucoup
séchó avant qlue! je les eusse, en ereusait in

Ti'atsplatntalioi (es Arbres Frititiers. trou datis îuni endroit humide, et en leur cou-
pant la tête, afin qu'il fit un angle, disons,

Ayant vt in article dans le Counr? 30 degrés avec la terre. S'il y a de la
Gentlemven du 27 de Mars, sur la " Trans- terre dans le trou Ca ie fait rien. Quand

plantation îles Arbres," il ml'a semblé que les racines sont aimsi couvertes, les bour-
quelques suggestions sur la Transplantation geons s'ouvriront s'il y a île la vie végétale
les A rbres Fruitiers ne seraient pus hors de dans Parbre. Ils doivent être plantés alors.

propos à ce temps de Pannée. Je préfère de beaucocup le printecs à
J'ai quelqu'expérience dans la transplan- 1l'automne pour planter les arbres ; mais

tation des arbres, et j'ai en beaucoup de conue lm commencement de l'automne est
succès. 'ai planté un verger de 165 le meilleur temps pour donner une chance
arbres en 1851, et chacun a vécu. .l'ai aux îîrbres dans la pepirière, il est bien de
planté trois petits vergers en 1854.,et nonb. les arracher dans ce temps-là, et les mettre
stant la sèchieresse presque sans précédent dans la terre sèche, dans une place sûre,
île l'ainée dernière, je n'ai perdu qu'un jusqu'au printems, et alors les planter. .'ai
seul arbre. Deux les vergers étaient sur traité les poiriers et les pruniers de cette
un sol graveleux très sec. Là je n'en n'ai manière l'anne dernière, que j'avais pris
perdu aucun. Pai creusé un trou pour dans la pepinière le Thorburn et Cie., Al-
chaque arbre de 16 à 18 pouces le profon- bany, et ils vivent toums, et pins de la moitié
deur, en forme de bassin, d'environ trois rapporterent des fruits, qui ont mûri, la pre-
pieds de diamètre, et j'y ai mis une grande mière année.
brouettée de bonne terre grasse. Je mis S. CHEiEVER.
lPar-bre dessus, le tenant avec ma main tandis Waterford, 27 Mars, 1856.



PiÀNrrez VOS PATATES nE BONNE
HEURE. - ue ceux qui ne sont pas con-
vaincus que c'est une bonne règle, Plantent
quelques rangs ou un petit moraucii aussitôt

(lue le sol est assez sec potir bien se travail-
ler, et que le reste de la terre destinée à cette
récolte soit semée itquelques semti:ines après,
ou en parties à des intervalles d'une semaine
ou ainsi entre chaque plantation. Ie chaque
plantation qu'il soit pris tie verge carrée Oi
toute autre étendue, et (lue le résultat ai
temps de la mtoissoît, pour la quantité et la
qualité, soit noté avec soin. Le résultat,
nous sommes certain, sera intéressant et
inîstrutictif, non seulement fi ceux qui essaient
l'expérience, mais aussi à plusieurs qui,
comme nous, seraient contents d'avoir un
rapport des expériences et des résultats
donnés ii public dlaits les colonnes de ce

journal.
Jusqu'à ce que ces expériences soient

faites, et qulle les résuiltats en soienit publiés,
ceux (iui tâchent le conforner leur pritique
aux meilleurs faits assurés, ou les meilleures
règles établies, planteront de bonne heure.
Des expériences ont déjà été fiaites cil
nombre sullisant et avec aissez d'exactitde,
poir prouver que les ptates pht tées atssi-
tôt que le sol est mou et sec, rapporteront
uie récolte meilleure et plus saine que la
même sorte de patates sut' titi sol setiblalle,
si elles sont Plantées 10, 20 (i 30 jours plus
tard. Lts plis satisfaisantes de ces expo-
rietîces qui aient été iuiies devait, le public,
sont celles de 11. ILl. lEastmian, le Marliall,
Ontéida, Co. N. Y.. dont. un sommaire petit
être trouvé dans le: volumes tuIt Couttry/
Gentlemanet lit Cultim'lor pour 18.5a.
Pour la considération le ceux qui n'ont pas
ces volumes en) mains. nous Pouvons dire
pouir faire l'épreuve de la phnta tion le
bonne heure, dans titi temps moyen et tard,
uit norgjeau fut planté en 1852, le 18 le
l\lai, un autre le 23 le Mai, et un autre le 8
de Juinî, et ces morgeaux produisirent re-
spectivemientt au taux le 142, 131 et 100
minots par aere. L'expêrience fut encore
faite ci 1853, et résulta, comme ci-dessus,
en faveur de la plantation le bonne heure.
Tandis que celles plantées le 9 Mlai, produi-
sirent 101- minots, celles plantées le 30 Mai
produisirent 70 mllinots, et celles plantées le
18 Juin ne produisirent que 4.5 mîinîots par
acre.

Avant l'invasion de la rouille, les patates
étaient généralement plantées C Juin ; miiais
la vieille régle doit maintenant étre mise le
côté, et la nouvelle à la tète de cet article
substituée à sa place, afin de s'assurer les
meilleures rècoltes.-Couintry Gentlenan.

-_:0:.-

Rapport d'Agriciltlire polir le Mois
de Juin.

Dès la première semine, le mois de juin
a été excessivement sec, et sujet bien souvent
à de grands vents, ce qui a en une inilîueice
très défavorable sur quelques prairies et
quelques påttrages, sur le blé semé tard, et
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sitr les récoltes vertes. Quelques-unes des

prairies et des pâturages ont jusqu'ici plus
souffert par la sécheresse que je ne me rap-
pelle qu'elles l'aient jamais fais au mois de
juin, depuis 1826. J'ai vu des prairies qui
donnaient des espérances au commencement
du mois, et qui maintenant sont complète-
ment desséchées. Lorsque la moiteur
s'épuise à la surface, le pâturage et la
prairie dépérissent bientôt, et ne se relèvent

qu'une quantité considérable de pluie ne soit
tombé. Le blé semé (le bonne heure a une
belle apparence, partout où l'ons a rendu

justice au sol, et l'orge monte rapidement en
épi, mais le blé semé tard nme saurait faire de

grands progrès pendant le temps bien trop
sec qu'il fais depuis la ii-Juin. J'ignore
jusqu'où cette sécheresse se soit étendue, et
mes observations n'ont rapport qu'au district
de Montréal. La nécessité où l'on est de
semer tard le blé, pour echtapper,à la mouche,
limite la période dans laquelle il doit arriver
à la maturité, et par conséquent, tout échec
à ses progrès au commencement, agit
défavorablement à moins que le mois de
Septembre ne soit chaud et très beau. On
avait semé le blé sur cette ferme le 18
avril, mais le froid qu'il a fait pendant le mois
de Mm ayant porté atteinte à soit développe-
ment, il est encore sans épi, à l'exception
d'une petite partie, qui étant plus abritée et

plus fertile que le reste, a poussé des épis le
24- courant. Cette circonstance ie con-
vaine que si l'on pouvait seier le blé vers le
milieu d'Avril, sur tu sol bien préparé,
dlats les saisons ordinaires, il monterait en
épi avans la fin le Juin, et antérieurement
a l'apparition de la mouche,-que je n'ai pas

encore vue cette année, bien que je m'y sois
attendu. Il est fort à regretter que la
saison nouvelle soit presque finie avant que
Pon puisse semer le blé en sûreté, et il ar-
rive assez fréquemment que la terre n'est

pas alors dans l'état de préparation le plus
propre pour recevoir les semailles. Là où
le sol a été couvert de gazon et de mau-
vaises herbes, celles-ci, lorsque la charrue a

passà dessus en automne, commencent à
pousser avant qu'on ait sem(- le bló, et c'est

pourquoi elle ont toujours l'avance sur les
récoltes. Il est impossible de spéculer dans
cette Première saison, quel sera le résultat
des récoltes, niais on n'a sujet à présent
d'anticiper que des résultats favorables,
quant à ce qui regarde l'orge, l'avoine, les
pois et les pommes de terre. Quant au blé,
au foin, et aux récoltes de grain, je n'en
saurais faire de rapport avec aucun degré de

certitude dans les circonstances actuelles,
parceque le blé a été semué bien tard, et
qu'il fait un temps si sec qu'en général il ne
petit avoir qu'une influence défavorable sur
les prairies èt les récoltes vertes, îi moins

que nous n'ayons bientôt de la pluie. Les
chervilles et autre vermine nuisibles à Pagri-
culture, aux vergers et aux jardins, ont pré-
valu considérabIlement cette année, et la
betterave, les carottes et les navets cultirs
dans les cianps, ont beaucoup souffert. Il
en est toujours ainsi par un temps fort sec,
parceque le développement des plattes n'est
ni assez rapide, ni leur crue sul'isamment
vigoureuse pour résister aux ravages de la
Yerminie. Les vergers et titi grand nom-

bre d'arbres forestiers ont été coiipléteintît
dépouillés de leur feuillage, ce qui dépare
beaucoup la beauté lu paysage. Les mttaiu-
vaises herbes pr(îvalenît à iti haut degré sur
quelques fermes, et basé sur ina propre ex-

iérience, je tiens pour certain que la finnîtière
île la surface avec l'engrais de ville, avant
qu'il fermenté suflisaimment pour détruire la
vitalité de toutes les graines dle mauvaises
herbes qui peuvent s'y trouver, produira ue
récolte très nuisible de mauvaises herbes
qu'on ie saurait-faire sortir le la terre, si ce
n'est par une culture attentive et dispen-
dieuse. Le tort fait aux prairies par l'ac-
tion du froid en hiver, et par la sécieresse rît
été a, pendant les deux dernières années, en-
couragé la venue des mauvaises herbes, qui
s'étaient développées quand les racines des
herbes cultivées étaient détruites, et je m'a-
perçois maintenant,comme j'avais préon l'an-
née passé, qu'il faudra labourer les prairies
ainsi atteintes, les faire passer par une course
régulière de culture, les nettoyer tout a fait,
et les ensemencer de nouveau, avant qu'elles
produisent une bonne et profitable récolte le
foin.

Dupuis qu'on a écrit ce qui précde,ious
avons envers la fin du mois les orages ac-
compagnés le tonnerre, et une grande quan-
tité de pluie, ce qui ne sauvais manquer
d'agir avantageusement sur les réeokles
croissentes. Wm. EvÀNs.

Côte St. Pauil, 30 Juin, 1856.
-:-:

M\IANIÈRE DE FAIRE DU BEURRE.-Je
concours dans la demande d'unti "Vieil
Abonné." 1Pourquoi le beurre ne se fait-il
pas ? J'ai fait la même expérience il y a
quelques années; iais depuis trois ou quatre
ans, nous avons adopter lia méthode de faire
chauffer le lait dans un vaisseau de fer-blanc,
jusqu'à ce qu'il vienne une écume blanche
sur la surface ; alors mettez-le dans des



terrines, utssi pleintes qu'il vous plaira, pour
faire lever la crètme. Ecrmêtitez le lait,
nyant oit aprés qu'il sera sûri, et barattez-le
le latitanièrc ordinaire. (Nous avons une
baratte île Kendal.) Nous tachions île mîet-
tre le lait dans un lieu où il ie gèlerait pas,
mais tet hiver il a gélé quelquefois cepeni-
dant nous n'avons pas de dilicalté à faire le
beurre et c'est dt très beau beurre qui ne
ressemble pas à ce beurre d'hiver fait à l'an-
cienne fegon que nous voyons exhibé dains
tnos martchés.-Cul.

n:o: -- :0*.

MM0erý.ologie,
Le célèbre philosopnle Bacon a dit que la

mission de l'homme était d'mîterprèter la
nature. Il n'y a certainement ias d'étude
plus digne pour l'esprit réfléchi que (le suivre
les lois qui guident lIs chaigemIIeII toujouis
variants de l'atmosphère. Elles intéressent
particulièreiment 'agriculteur, vu que c'est
autant sur les conditions du climat que sur
celles tit sol que dépend le succès de! toute
culture. Avec une connaissanice étendu'je
des conditions du climat le tott district, il
est sans doute aussi possible de choisir des
variétés l'auuttite de nos plIntes cultivées,
que d'éti'ndre la région qui est à présent
considérée sa limite prolitable de culture.
Une meilleure cotitaissance die la nature dui
climat em erait la plus grande partie de
ces erreurs commises toits les jours par les
agriculteurs, qui,familiers avec le syst éîne de
culture d'un district, et le croyant égale-
ment applicable à d'autres, foit l'expérience
et se trouvent désappointés. Le manque
de succès suivi par la perte, qui continuée,
conduit invariablement à la ruine irrépara-
ble les capitaux du propriétaire. Si les
lois du climat étaient mieux comises,un sys-
tème particulier le culture suivi dans un
district, sans doute le résultat le l'expérience
de plusieurs, et l'assemblage dlu succès dans
les nombreuses faillites, pourraient être ex-
pliqués, et îles suggestions pourraient être
faites.potur' le développement et l'amîîêliora-
tion îles systèmes. La connaissance ainsi
acquise pourrait être utilisée à introduire
des systèmes améliorés de culture dans
claque district. Les cifets du climat opè-
rent avec un pouvoir égal, si non plus grand,
sur la vie animale. Le célèbre observateur
des phénomènes de la nature, Shlkespeare,
fait souvent allusion à cela. Pour conpren-
dre le laigpge, et pour l'interpréter fidèle-
ment les combinaisons physiques qui produi-
sent le vent et la pluie, la vapeur et les
nuages, la chaleur et le froid, il faut assem-
bler les faits les uns après les autres, comme il
faut assembler les lettres pour former des
syllables, et par ce procédé graduel, acqté-
rir cette information élémentaire, qui nous
mettra en état de lire le volume qui est ou-
vert devant nous. Mais pour atteindre le
succès, il faut observer une certaine unifor-
mité, et la collection des dates doit être
enterprise sur un plat méthodique et bien
arraugé. Non seulement l'uniformité doit
être observée en remarquant, mais les
anstrumens employés doivent être de con
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struction semblable, mais sous les mômes
circonstances, et autant que possible, sans
aucune cause interroinpantes.

Dans le Journal d'igi iculture Pratique
à Paris, sont publiées mensuellement les
observations météorologiques faites dans les
différenites parties de la France, qui semblent
embrasser îue grande étendue. Le système
qui y est suivi lios semble très complet, et
avec un ieu de changement il pourrait être
adopté avantageusement par les observateurs
daits ce pays. Ça faciliterait les observa-
tions si l'on faisait sortir des cédules impri-
imées. La première colonne contenant la
date du mois, la seconde les changemens de
lai lune, et pour chaque classe d'observations
il y a îles tables séparées, chacune étant
accompagnée des deux mêmes colonnes in-
troductoires. La cite de la pluie se mai-
que par centimètres. La clarté du soleil
se marque par point ; ceux-ci, quand ils sont
brillants, font voir la clarté sans interruption
du soleil ; la moitié obscure représente une
clarté partielle du soleil ; et non une obscuî-
rité totale. Les tempêtes de tonnerre sont
ajoutées à ces colonnes, une figure circulaire,
avec deux lignes diagonales, représentent les
tempêtes. La direction du vent est indiquéîe
par lettres, correspondant aux lettres initia-
les île la direction. Le thermomètre est
Iîarqué par les dleux extrêmes. A la fin de
ces tables sont données des notes contenant
tout phénomène remarquable qui a été
observé, et l'éditeur ajoute une ou deux
tables. montrant les extrmes le la tempé-
rature, et quelques autres points découlant
des retours. Ceux qui sont intéressés à-la
cliose, peuvent examiner ces tables telles que
publiées dans le journal frangaîs, et si l'As-
sociation est pour voit à ce qu'un système
d'observation soit pratiqué par toute l'Ecosse
elle pourrait se baser sur la méthode indiquée
ci-dessus. En conséquence, nous recomn-
manderions aux agriculteurs de porter plus
d'intérét au succès de la poursuite des
observations météorologiqpies qu'ils n'en ont
porté jusqu'ici à ce département de philoso-
phie naturelle.-N. British Agriculturist.

MoYEN DE DÉTRulRE LEs Poux D'E-
cotce.- Prenez île la lessive foite, et
mettez dedans autant de sel qu'il s'en pour-
ra dissoudre, et lavez l'écorce des arbres
avec, au moyen d'un torchon. Cela tuera
les poux, et ils disparaîtront bientôt. Le
meilleur temps est le printems avant que les
arbres bourgeonnent, car ils font mourir les
jeunes feuilles. Ce remède se fait en tout
temps, pourvu qu'on n'en mette pas sur les
feuilles.

[Une autre manière est de gratter l'é-
cor'ce, la laver avec de l'eau de chaux, et
mettre autour des racines uhe quantité de
fumier pourri, pour donner une croissance
vigoureuse. Nous avons trouvé que ce
traitement pouvait raviver les arbres que les
pou\ paraissaient avoir .presque fait mourir.]

CORRESPONDANCE.
(A l'lEditeur lit Journal d'A griculture.)

Mousmn,-J'ai observé dans un der-
nier numéro de votre Journal, que Wm.
Evans était sur le point d'établir un iaga-
zin de graines et d'instrunens aratoires,
pour l'avantage (le la classe Agricole. Je
pense que je pourrais suggérer ulte. occupa-
tion que pourrait se joindre à celle ci-dessus,
qui paierait et serait d'un grand service au
consolimniateur comme au cultivateur, qui
serait (le vendre les animaux et les provi-
sinus du -cultivateur sur commission. Ça
occuperait vos revendeurs et ce serait
avantageux pour le consommateur et le cul-
tivateur. Si les cultivateurs vont au mar-
cit (le loin, ils sont dupés par le systeme de
revendre sur le marché de Moltreal, et le
consommateur a à le bien payer pour sois
trouble, et dans le teins des travaux ça
coûte beaucoup de temps au cultivateur, et
aussi le coût (li passage pour aller et re-
venir de Montréal. On épargnerait ce ci
par un établissement d'agence, mais dites
nous ce que vous en pensez. Je considère
que ce la serait très bien supporté par ce
quartier. Je demneure, &c.

UN ABONNÉ.
Elgin, 17 Mai, 1856.

PRIX Au MARCHÉ DE MONTRÉAL.
'T'aux auxquels les Produits son! achelés dea

Cultivateurs.
1 Juillet, 1856.

Foin, les 100 bottes, de 7 à $9.
Paille, (10 île 2 à $3.
Beurre frais, la livre, le is 2d à 1s 3d.

Do. salé, do., de 9d à 10d.
Fromage du pays, de Gd à Sd.
Blé, 6s à 6s 6d.
Orge, 4 s à ls Gd.
Seigle, point.
Avoine, de Is 3d i Is 6d.
Blé-d'linde jaune, 3s 6d à 3s 9d.

Do. d'Ohio, 2s 6d à 2s 9d.
Sarrasin, 2s 6d à 2s 9d.
Tiiothé, point.
Pois, île 3s 3d à 3s 6d.
BSuf, les 100lbs., de 6 à $9.
Forc, do 9 à $10.
Mouton, la livre, de 5d à Sd.
Veau, 7d à 7Ad.
(Eufs, 8d à 9d.

JEUNES COCHONS.
vendre, une PORTEE de COCHONS, prove-
nianlît d'une Truie de Race Pure de Berkshire et

du Verrat inport6 par la Soci6t6 d'Agriculture de
Montréal.

29 Mai, 1856.
A. DUFF, Lachine.

21p

Papier, Livres de Comptes, &c
ReS différens hûtimens maintenant anits le Port,le Snussign a reçu une grande partie de son

impartation de Papiers à Ecrire, à Envelopper et à-
Dessin, aussi, de Livres de Comptes en très grande
variété.•

IMPRESSION E T RELIURE

FM l'ES comme d'ordinaire dans tous leurs d6-

HEW RAMSAY.



R. L. ALLEN.
(Ci-devant A. A. Allen et Cie.)

Manufacturier et Marchand de toutes sortes

InsIllSilells d'Ag«riciilllll'
et d'Horficulture,

GRAINES DE JARDIN ET DES
CHAMPS ; D'ARBRES FRUIT-

IERS ET D'ORNEMENT;

F E R TILISAN TS,
'el que Guano Péruvien, Os

Pulvérisés, Superphosphate de
Chaux, Plâtre, Poudrette, &c.

Nos. 189 et 191 VATEI STIEET,
NE W- YOR.

AU-DELA DE CENT PATRONS DE
Charrues, Cultivateurs, Houes a Cheval,

Rouleaux, Senoirs, Rateaux a Cheval, Fau-
chelirsî et Coupeurs, (de toute 'manujacture),
Moulins a Battre, Cribles, Moulitis a Ptuis-
sanee. le Cheval, Presses a Foin, Egreneurs
le Ble'-d'Ind, Colpeurs dle Foin, Mloilins a

Cidre, Barattes, Potnpes, &c., &c.

O'' Un Catalogue aute long, asudessus de
cent pîages, sera nvoy par la malle mr

appliation

FAUCHEUes
AMÉLIORÉS PATENTÉS

D'ALLEN,
FAUCHEUR ET COUPEUR

COMn1ttNÉS,

Fort, Simple de Construction, pas sujet à se
défaire, Compacte, Léger facile à tirer,

PARFAITEMENT SUR AU CONDUTEUR

Et pouvant être mûù leutement par les Cihe-
vaux ou les Bomtîfs

Les Cotteaux ne s'Embarassant pas,
Il travaille bien sur iTmrrain R aboteux,

ussi str les Pente% de Côteaux, dans les
Prairies Nonveiles et dans toutes sortes
d'theirbes et de Trfle.

GARANTI PuUR DONNER SATISFACTION,
MANUFACTURÉ A

La Manufacture d'Instrumneos Aratoires
et à vendre ail Magnsin de -

R. L. A LLEN,
189 et 191, lTater Street, New-York.

Le Faucheur fauchera de dix à quinze
acres d'herbe par jour, comme un travailrer
avec une bonne paire de Chevitx\.

Le Coupîeur coupert de douze à dix-huit
acres de grain Par jour avec stno bonne paire
de Cievamux. 3 tp
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Machines a Faucher et a
Couper.

lE'LEBRES MACHINES A COUPER ET A
J FAUCHER D'ALLEN. Elles tic s'emîîbaras.

sent jamais, et vont sur les terraila raboteux et
graveleux. Coupeur de Wriglht avce llateau d'At.
klins ; louissomienr de IHlainay, MceCormieli et
d'llysseu, le Faucheur de Ketblhumîîî, et toutes autres
bonnes Machines. Moulin à Battre et Séparateur
supérieurs à puissance de cheval d'ALL EN au'si de
Bogardus, Enery, Hall, Taplin et plusieurs autres
sortes. Instrumriens Araloires et d'lorticulture,
assortiment grand et complet ; Graines do Champs
et de -Jardins de toutes Sortes; Guano l'érivien,
PIosphate de Chaux, Os Pulvérisés, &c.

1u. L. ALLEN,
3 P 189 et 191 Rue Water, Nev-York.

Banque d'Epargne de Montréal.

INE PERIOD DE TRENTE-SIX ANNEES
s'est écoulée depuis q'une Associaition e été

formée sous le nmamde "BA NQUE D'EPAIRGNES
DE MONtItEAL" daes le but de fournir à la
société les important avantages qui naissent de ces
!tustitution. Les soussignés, les seules personnes
sîîesivantes agissant pour la Ilanque, désirant se
décharger de sa conduite, et ci même temps iési.
raet quie le publbe îîe soit pas privé des avantages
qu'elle a conférés, ont FAIT UN ARRANGE-

iENT AVEC LA BANQUE DE MONTIiEAL,
par lequel cette Instutition est devenue responsiIle
responsable aux Déposants pour les balances qui
leur sont dûes, et recevra des Dépôts île la même
maniôre que li fait la llanque d'Epagiies de Mont.
réal jusqu'apréseit.

Les soussignés ont toute espoir que cette arranîge-
ment sera satisfaisant. pour les Déposants et aussi
pour la soîciété.

S. GEIIIAPRD, Président.
J. FROTH INGH AM, V. P.
J. Tr. BAItET.

Montréal, 29 miers, 1856.

Departement de la Banque
d'Epargnes

DE LA
BANQUE DE MONTRÉAL

ERA OUV ERTW TOUS LES JOURS entre les
heures de DIX et de TROIS, anus laclargeim-

médiate de H ENRY VENNOI, écr.
(Par ordre)

D. DAXIDSON,
Cassier.

Montréal. 31 murs, 1856.

Avis aux Cultivateurs.
ASSURANCE IUTUEI.LE CONTRE le
F.U du Comté île Montréal, assure lats

toit le taîs-Canadat, les propriétés des Cultivateurs
à 5ý. par £1(lt, ponur trois atns. &c.

.'adlresser iii bureau riue St. Sacrruene a Mon-
tréal aux Agents dans les Camnpagnes, Ou aux
Iirecteurs ouuîssigués :-
M \J. Edouard Quin, Prés't., Longue pointe.

.ls. Laporte, . . . . Pointe aux Trembles.
Win. laedonald, . . . Lachine.
P. E. Lecelere, . . . . St. Hlyacinthe.
.lobuîî Dolds, . . . . . Petite Cote.
E. Hadron, . . . . ... Motreal'.
Louis Boyer,. . . . .. Montrenl.
J. O. A. Turgeon, . . Terrebonne.
Eustaclhe prud'homme, . Coteau N. Pierre.

P. L. LE TOUIRNEUX,
Secrétaire et Trésoric,.

Montréal, 1 Juillet, 1854.

Nouvelle Carte du Canada.
)( N vient de recevoir tine grande quantité de

Grandes Cartes de Salle d'Ecoles de Jo H NsToN,
bien coloréesmoitées,sur des rouleaux, prix, 13e 9d.

Il. Il tMSAY.

1856.
LA SOCIÉTÉ d'AGRICULTURE

COMTE DE MON TIdAL.
0 FFRE les Prix suivants pour les Recoltes

suivantes :
CLASSE FRANCAISE.

Patates, 6 Prix. . 50 45 40 35 30 25
Carottes, 5 Prix, . . 40 35 30 25 20
Betteravés, 5 Prix,. . 40 35 30 25 20
Navets, 3 Prix, . 30 25 20Blél-tl'inde, 6 Prix, 40 35 30 25 20 15
F-'vcroles, 3#rix, . 30 25 20
Labours d'Eté, ouvert i tous Compé-

tieurs, 2 Prix, . . . . . . . 30 20
OUVERT A TOUS COMPETITEURS.

Pour la Ferme la mieux Fossoyée sur la
surface, 2 Prix, ..... . . . 30 20

REGLEM ENTS.
Il faudra un Champ de deux arpents, au moins,

pour donmer droit à un Cultivateur de cette Classe
de concourir pour les Patates.

Et quatre arpent pour Labours d'Eté.
Un: demi arpent pour le llé-'lîînde,
Uu demi arpent pour les Fêveroles.
Un quart d'arpent pour les Navets, les Carottes

et les Betteraves, toutes ces Racines cultivées ci
plein chamlp.

Il ne sera loisible à aucen individu de rconcourir,
à moins qu'il nie boit Membre de la Société.

Les persmllmes qui ont reçu oiu recevront les
Premiers Prix pour aucules Semences (ta Iécolles
ci-dessus mentionmées, seront à l'svenîir exclues île
la Classe Française pour lit écote ou semtenee
pour laquelle eles auront obteni le Premier Prix,
nais pourront entrer dants la Classe Aiglnise.

Il îîe sera pas donné de Prix si la lerre est ilnfes-
tée d'herbes nuisilles.

Les persomnes auxiquelles seront tadjugés les
Premiers Prix, donneront à la société lit Ciminpte-
Rendr du système suivi pour la production des
Récolles.

Les Prix ne seront payés que lorsqu'il aurae été
répondu aux questions, et que la Circulaire aura
été revioiye remplie, adressée au Scrétaire-'lrés.
orier. Cette RIégle sera de rigueur.

Ceux qui voudroîît coneourir devront un donmer
avis sn Sertaire-Trésorier, le, ou avant le 20 de
Juillet prochain.

Par Ordre,
JA.\MES SMITII,

Mecrétaire-Trsorier.
Montréal, 1 M ai, 1856..

Magasin d'Instrumeis Aratoires
ET Dr

GRAINES DU BAS-CANADA.
Balle Ste. Anne, awelesus du liMarchi

Ste. Amne.
I E Soussigné vient de recevoir de FRANCE,
J une quatntité considérable de GlI INES îles

CHA\lPS, de JARDINS et île FLEUlts, parimi
lesquelles on trouvera plusieurs espèécesle Tf E F L. E
et autres GRAINES qui nmlot jamais été inîtrodui-
tes ci-devant datns le pays. Il a aussi en main toute
espèce de GRAINS DE SEMENCE, lesquels
seront tous trouvés purs et satns mélange.

Le Département d'ltustruiens comprendra toute
chose nécessaire pour la FEINlE, leJAltDIN et la
LAITEI E.

Le Soussigné annonce aussi qu'il a été nommé
Agent dans ce 1listrict pour la grande Manufacture
connue sous le nom de "Taris F'tnriee et Cie.," de
Clayville, Newa, York. Et a maintenttunt en matin
une quautité coisidérable de leurs i NSrî îUMl.NS
ARATOIRES, ils sont de qualités supérieures, et
seront vendus en gros et ci détail pour des lermes
libéraux.

WMI. EVANS, JR.
VRAI GUANo PERuvEN ET AUTRES FERTILI-

SANTs.
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